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Le grand récit du gai savoir

(Mahāvedallasuttaṁ n° 43)
  Parmi les moines experts en paṭisambhidā ("discrimination" Visud XIV 21), le vénérable 
Mahākoṭṭhita fut  reconnu comme le plus éminent. Cette sorte de discernement  incluait  la 
connaissance des causes, celle des effets, leur formulation exacte, et la connaissance des 
diverses connaissances avec leurs domaines d'application et leurs rôles respectifs.
  Pendant  la journée qui avait  précédé le dialogue rapporté ici, le vénérable s'était posé les 
questions que relate ce récit, les avait résolues, et il voulut ensuite les mettre en commun 
avec le vénérable Sāriputta, le meilleur des disciples du Maître.

    
Ainsi ai-je entendu.

    En ce temps-là le Seigneur séjournait près  de Sâvatthi, dans le parc Anâthapiṇḍika du 
bois Jéta.

    Le vénérable Kotthita le Grand, étant sorti de sa retraite (l'absorption dans le Fruit, Visud 
XXII 15), se rendit auprès du vénérable Sâriputta. En arrivant, il échangea des  paroles 
courtoises  avec le vénérable Sâriputta, et il conclut leur dialogue aimable et mémorable en 
s'asseyant convenablement. Une fois bien assis, le vénérable Kotthita demanda au vénérable 
Sâriputta :

– Peu sagace (duppañño), mon ami, on dit peu sagace. Dans quel cas dit-on peu sagace ?
– Quand on ne connaît pas avec sagacité, mon ami. Celui qui ne connaît pas avec 

sagacité, on le dit peu sagace. Que ne connaît-il pas avec sagacité ? Il ne connaît pas  avec 
sagacité “ceci est désagrément”, il ne connaît pas avec sagacité “cela est l'origine du 
désagrément”, il ne connaît pas avec sagacité “voici la cessation du désagrément”, il ne 
connaît pas  avec sagacité “tel est le chemin qui mène à la cessation du désagrément”. Il ne 
connaît pas ceci ou cela avec sagacité, voilà pourquoi on le dit peu sagace.

– Bien, mon ami. Le vénérable Kotthita fut satisfait des paroles du vénérable Sâriputta et 
il s'en réjouit.

Puis il lui posa une autre question :
– Sagace (paññavā), mon ami, on dit sagace. Pourquoi dit-on sagace ?
– Parce qu'on connaît avec sagacité, mon ami. Celui qui connaît avec sagacité, on le dit 

sagace 1 . Que connaît-il avec sagacité ? Il connaît avec sagacité “ceci est désagrément”, il 
connaît avec sagacité “cela est l'origine du désagrément”, il connaît avec sagacité “voici la 
cessation du désagrément”, il connaît avec sagacité “tel est le chemin qui mène à la 
cessation du désagrément”. Il connaît avec sagacité, voilà pourquoi on le dit sagace.

– Conscience (viññāṇaṁ), mon ami, on parle de conscience. Pourquoi dit-on conscience ?
– On est conscient, mon ami. Comme on est conscient, on parle de conscience. De quoi 

est-on conscient ? On est conscient de l'agréable, on est conscient du désagréable, on est 
conscient du ni-désagréable-ni-agréable. On en est conscient, voilà pourquoi on parle de 
conscience.
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1  Ne sont considérés comme sagaces que ceux qui ont  atteint  au moins le chemin d'entrée dans le courant. 
Ceux qui n'y sont pas arrivés sont appelés peu sagaces. La suite du récit ne concerne que les premiers.
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– Et ces choses, mon ami, que sont la connaissance sagace et la conscience, sont-elles 
unies ou dissociées ? Si on les discerne de façon répétée, peut-on y remarquer une 
différence (quant à leur objet, leur support, leur début ou leur fin) ?

– Ces choses, mon ami, que sont la connaissance sagace et la conscience sont unies, non 
dissociées. Et si on les discerne de façon répétée, on ne peut y noter aucune différence. Ce 
que l'on connaît avec sagacité, on en est conscient. Ce dont on est conscient, on le connaît 
avec sagacité. Ces choses  sont donc unies  et non dissociées. On ne peut y trouver aucune 
différence, même si on les distingue encore et encore.

– Mais en quoi la connaissance sagace et la conscience, mon ami, ces choses  qui sont 
unies et non dissociées, diffèrent-elles ?

– La sagacité doit être cultivée alors  que la conscience doit être pleinement connue, voilà 
ce en quoi elles diffèrent 2.

– Ressenti (vedanā), mon ami, on parle de ressenti. Quand parle-t-on de ressenti ?
– On ressent, mon ami. Quand on ressent, on parle de ressenti. Et que ressent-on ? On 

ressent l'agréable, on ressent le désagréable, on ressent le ni-désagréable-ni-agréable. On le 
ressent, on parle donc de ressenti.

– Perception (saññā), mon ami, on dit perception. Pourquoi dit-on perception ?
– On perçoit, mon ami. Quand on perçoit, on parle de perception. Que perçoit-on ? On 

perçoit le bleu, on perçoit le jaune, on perçoit le rouge, on perçoit le blanc 3. On les  perçoit, 
on dit donc perception.

– Et ces choses, mon ami, que sont le ressenti, la perception et la conscience, sont-elles 
unies ou dissociées ? Et si on les distingue de façon répétée, peut-on y noter une différence ?

– Ces  choses, mon ami, que sont le ressenti, la perception et la conscience, sont unies, 
non dissociées. Et si on les discerne encore et encore, on ne peut y trouver aucune 
différence. Car ce qu'on ressent, on le perçoit, et ce qu'on perçoit, on en est conscient. Ces 
choses  sont donc unies, non dissociées, on ne peut y voir aucune différence, même si on les 
distingue à maintes reprises.

– Que peut-on connaître, mon ami, grâce à une conscience mentale (manoviññāṇaṁ) bien 
purifiée qui s'est retirée des cinq facultés ?

– Avec une conscience mentale bien purifiée, délivrée des cinq facultés, on peut connaître 
le domaine de l'espace infini – “infini est l'espace”, le domaine de la conscience infinie – 
“infinie est la conscience”, et le domaine du néant – “il n'y a rien”.

– Avec quoi, mon ami, peut-on connaître sagacement une chose à connaître (neyyaṁ 
dhammaṁ) ?

– Une chose à connaître, mon ami, on peut la connaître sagacement avec l'œil de la 
sagacité 4.

– A quoi sert la sagacité, mon ami ?
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2 Paññā et viññāṇaṁ sont  deux manières de connaître. La deuxième accompagne la supravoyance, vipassanā, 
et  prend en compte les caractères temporaire, insatisfaisant  et  impersonnel de toutes choses, l'accent étant 
mis ici sur le type de ressenti. Paññā voit en plus les antécédents tels que l'origine du désagrément et le 
chemin qui mène à l'Arrêt. Ces deux formes de connaissance existent  chez les personnes sagaces alors que 
les gens ordinaires n'ont habituellement ni l'une ni l'autre.
  Doit  être développée, bhāvetabba, lors du chemin. Doit  être pleinement  connue, pariññeyya, pendant 
vipassanā. Les 3 sortes de pleine connaissance se trouvent détaillées en Visud XX 3-4.

3 Ceci concerne plus particulièrement les personnes qui ont choisi une couleur comme objet de pratique.

4  Paññācakkhunā. Il y a 2 sortes de sagacité, celle liée à la concentration a le rôle d'action et d'absence de 
confusion, et celle associée à vipassanā pénètre les caractères temporaire, insatisfaisant et  conditionné de 
l'objet considéré.
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– La sagacité a pour but de connaître directement (abhiññā), de connaître pleinement 
(pariññā) et d'éliminer (pahāna).

– Combien de conditions faut-il remplir, mon ami, pour que la vision juste se manifeste ?
– Il y a deux conditions, mon ami, pour que la vision juste apparaisse : la proclamation 

(de la méthode) par quelqu'un autre et la considération judicieuse. Telles sont les deux 
conditions pour que la vision juste se réalise.

– Combien de facteurs, mon ami, soutiennent la vision juste quand elle apporte (lors du 
chemin d'Accomplissement) le Fruit de la délivrance spirituelle, les bienfaits de ce Fruit, le Fruit 
de la délivrance sagace et les bienfaits de ce Fruit ?

– Cinq facteurs, mon ami, soutiennent la vision juste quand elle apporte ces quatre 
qualités. La vision est alors soutenue par un comportement discipliné, par l'écoute (des 
instructions), par les conversations (qui permettent  d'écarter les obstacles à la pratique), par la 
quiétude (samatha) et la supravoyance (vipassanā). Tels sont les cinq facteurs qui aident la 
vision juste à produire le Fruit de la délivrance spirituelle, les bienfaits  de ce Fruit, le Fruit 
de la délivrance sagace et les bienfaits de ce Fruit.

(Ceci valait pour les personnes sagaces, mais les autres n'échappent pas à l'existence, ce qui amène 
la question suivante)

– Combien de formes d'existence y a-t-il, mon ami ?
– Il y a trois formes d'existence : les existences sensorielles  (autant les activités qui mènent à 

ce type d'existence que les ensembles-saisis ainsi produits), les  existences avec formes physiques (non 
perçues par les sens grossiers) et les existences non physiques.

– Comment de nouvelles existences en viennent-elles à se produire, mon ami ?
– Pour les êtres qui sont empêtrés dans l'aveuglement et enchaînés par les désirs, la 

jouissance ici et là (des apparences, des sons, des odeurs, etc.) produit de nouvelles existences.
– Et comment, mon ami, n'y a-t-il plus production de nouvelles existences dans l'avenir ?
– Si on se défait de l'aveuglement, si on produit l'expérience (du chemin d'Accomplissement) 

et stoppe les désirs, il n'y a plus production de nouvelles existences à l'avenir.

(Pour le moine doublement délivré, ubhatobhāgavimutto, qui s'absorbe de temps à autre dans l'Arrêt, 
le premier jhāna sert de base à cette absorption, d'où la question suivante)

– En quoi consiste le premier jhâna, mon ami ?
– Ici, mon ami, c’est seulement en s’isolant du sensoriel, en s’isolant des agents 

pernicieux, que le moine accède au premier jhâna – lequel comporte prise-ferme et 
application-soutenue et consiste en un ravissement-félicité né de l’isolement –, et qu’il y 
demeure. Voilà ce qu'on nomme premier jhâna.

– Combien de facteurs comporte le premier jhâna, mon ami ?
– il y en a cinq, mon ami : pour un moine qui a atteint le premier jhâna, il y a la prise 

ferme (vitakka), l'application soutenue (vicāra), le ravissement (pīti), la félicité (sukhaṁ) et la 
concentration d'esprit (cittekaggatā). Voilà les facteurs du premier jhâna.

– Et dans le premier jhâna, mon ami, combien y a-t-il de facteurs  éliminés et combien de 
facteurs présents ?

– Il y a cinq facteurs  éliminés  et cinq facteurs présents  dans le premier jhâna. Pour 
atteindre le premier jhâna, le moine a dû éliminer le désir sensoriel, l'aversion, 
l'engourdissement et torpeur, l'agitation et inquiétude, et l'incertitude, alors  que sont présents 
la prise ferme, l'application soutenue, le ravissement, la félicité et la concentration d'esprit. 
Voilà les  facteurs du premier jhâna. Tels sont les cinq facteurs  éliminés et les cinq facteurs 
présents dans le premier jhâna.
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– Il y a, mon ami, ces cinq facultés qui ont des  domaines et des champs d'action différents  
et qui n'empiètent pas sur le domaine l'une de l'autre, à savoir la faculté de l'œil, celle de 
l'oreille, celle du nez, celle de la langue et celle du corps. Vers quel recours ces cinq facultés 
vont-elles ? Et qui bénéficie de leurs domaines et champs d'action ?

– Il y a bien, mon ami, ces cinq facultés qui ont des domaines et des  champs d'action 
différents   et qui n'empiètent pas sur le domaine l'une de l'autre, à savoir les faculté de l'œil, 
de l'oreille, du nez, de la langue et du corps. Ces cinq facultés s'en remettent à la faculté de 
connaître (manas, au moment des impulsions, javana, Visud XIV 121), cette même faculté cognitive 
qui bénéficie de leurs domaines et champs d'action.

– Il y a donc ces  cinq facultés, mon ami. Sur quoi s'appuient-elles (elles qui disparaissent 
pendant l'absorption d'arrêt et réapparaissent ensuite, Visud XXIII 16) ?

– Ces cinq facultés, mon ami, persistent en s'appuyant sur la vie (āyu).
– Et sur quoi s'appuie la vie, mon ami ?
– La vie perdure en s'appuyant sur la chaleur (usmā).
– Et sur quoi s'appuie la chaleur ?
– La chaleur persiste en s'appuyant sur la vie.
– Nous venons d'entendre, mon ami, cette parole du vénérable Sâriputta : la vie persiste 

en s'appuyant sur la chaleur. Et voilà que nous entendons maintenant : la chaleur persiste en 
s'appuyant sur la vie. Comment faut-il voir le sens de ces propos ?

– Je vais te donner une comparaison, mon ami, car certains  hommes sagaces 
comprennent grâce à une image. Quand une lampe à huile brûle, la lumière n'existe pas sans 
flamme, et la flamme ne se manifeste pas  sans lumière. De même, la vie ne dure pas sans 
chaleur, et la chaleur ne persiste pas sans la vie.

– Les fonctions vitales, mon ami, sont-elles  des  choses ressenties ? Ou bien les fonctions 
vitales sont-elles différentes du ressenti ?

– Les fonctions  vitales ne sont pas  des choses ressenties, elles en sont différentes. Si elles 
étaient la même chose, on n'observerait aucune sortie de l'arrêt des perceptions  et du ressenti 
chez le moine qui s'est absorbé dans cet état. Mais puisqu'elles sont différentes, l'émergence 
de l'absorption dans l'arrêt des perceptions et du ressenti peut se produire.

– Combien de choses  faut-il éliminer, mon ami, pour que le corps soit abandonné, 
délaissé et comateux comme une bûche sans volonté ?

– Pour cela, mon ami, il faut éliminer trois choses : la vie, la chaleur et la conscience.
– En quoi diffèrent, mon ami, un mort qui a fait son temps  et un moine qui s'est absorbé 

dans l'arrêt des perceptions et du ressenti ?
– Chez un mort qui a fait son temps, mon ami, les activités physiques sont stoppées, 

calmées, ainsi que les activités verbales et mentales, la vie est entièrement détruite, la 
chaleur éteinte et les facultés  tout à fait brisées. Et chez un moine qui s'est absorbé dans 
l'arrêt des perceptions et du ressenti, les activités physiques sont stoppées, calmées, ainsi 
que les  activités verbales et mentales, mais la vie n'est pas  complètement détruite, la chaleur 
n'est pas éteinte et les facultés restent vives.

– Combien de conditions faut-il, mon ami, pour arriver à la délivrance spirituelle ni 
désagréable ni agréable ?

– Il y a quatre conditions, mon ami, pour atteindre cette délivrance : par l’élimination du 
plaisir et l’élimination de la douleur, par la disparition antérieure des satisfactions  et des 
insatisfactions, le moine accède au quatrième jhâna, ni désagréable ni agréable, qui consiste 
en pureté de la vigilance par le regard-neutre, et il y demeure. Il faut remplir ces quatre 
conditions pour atteindre la délivrance spirituelle ni désagréable ni agréable.

– Combien de conditions faut-il remplir, mon ami, pour arriver à la délivrance spirituelle 
sans signe (dépourvue d'objets tels qu'apparences, sons, etc.) ?
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– Il y a deux conditions pour atteindre cette délivrance : ne prêter attention à aucun signe 
(nimitta) et prêter attention à l'élément sans signe (le Dénouement, nibbāna).

– Et combien de conditions, mon ami, pour que dure la délivrance spirituelle sans signe ?
– Il faut remplir trois conditions pour cela : ne prêter attention à aucun signe, prêter 

attention à l'élément sans  signe, et s'être préparé antérieurement (en décidant au préalable de la 
durée de l'absorption). Ce sont les  trois conditions à remplir pour que dure la délivrance 
spirituelle sans signe.

– Combien de conditions, mon ami, pour émerger de la délivrance spirituelle sans signe ?
– Il y a deux conditions  à cela : prêter attention à tous les signes et ne pas prêter attention 

à l'élément sans signe. Voilà les deux conditions pour émerger de cette délivrance.

– La délivrance spirituelle illimitée, mon ami, la délivrance spirituelle dans le néant, la 
délivrance spirituelle dans la vacuité et la délivrance spirituelle sans signe sont-elles des 
choses  différentes avec des appellations différentes, ou correspondent-elles à un seul état 
sous des noms différents ?

– Ces quatre délivrances spirituelles, mon ami, sont d'une certaine manière différentes 
avec des appellations différentes, mais d'une autre façon elles désignent un même état sous 
des noms divers.

« De quelle manière représentent-elles des états différents avec des noms différents ? Le 
moine diffuse dans une direction un état d'esprit plein de bienveillance... de pitié... de joie... 
de regard-neutre, et il maintient cette attitude. De même dans la deuxième direction. De 
même dans la troisième. De même dans la quatrième. Et aussi en haut, en bas en travers, 
partout, envers tous comme envers lui-même, dans le monde entier. L'état d'esprit qu'il 
diffuse, accompagné de regard-neutre, est ample, magnifié, incommensurable, amical et 
satisfait. Voilà ce qu'on appelle délivrance spirituelle illimitée.

« En quoi consiste la délivrance spirituelle dans  le néant ? En transcendant totalement le 
domaine de la conscience infinie, le moine accède au domaine du néant - “il n'y a rien” - et 
il y demeure. Telle est la délivrance spirituelle dans le néant.

« Qu'est donc la délivrance spirituelle dans la vacuité ? Un moine est allé dans la 
solitude, au pied d'un arbre ou dans un logis vide, il réfléchit : “Ceci est vide de moi et de 
mien”. Telle est la délivrance spirituelle dans la vacuité.

« A quoi se rapporte la délivrance spirituelle sans  signe ? Sans prêter attention à aucun 
signe, le moine accède à la concentration spirituelle sans signe et y demeure. Voilà en quoi 
consiste la délivrance spirituelle sans signe.

« De cette façon, les délivrances spirituelles sont différentes avec des noms différents 5.

« Et en quoi, mon ami, désignent-elles un même état sous des noms différents ?
« L'attachement est une limite, l'aversion est une limite, l'illusion est une limite. Chez un 

moine qui a détruit les contaminations  (āsava), ces défauts  sont éliminés, éradiqués, 
totalement détruits, ils ne peuvent produire de nouvelles existences ni réapparaître dans 
l'avenir. Parmi les délivrances spirituelles illimitées 6 , celle qui est inébranlable (le Fruit de 
l'Accomplissement) est déclarée la meilleure, et elle est vide d'attachement, vide d'aversion et 
vide d'illusion.
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5  Différences : la délivrance illimitée relève de la sphère physique pure, elle a tous les êtres pour objet. Le 
néant  se trouve dans la sphère non physique avec un objet indicible. La vacuité porte sur la sphère sensorielle 
avec les saṅkhāra pour objets, et le mot vacuité vise ici vipassanā. Le sans-signe est supramondain avec 
nibbāna pour objet.

6 Les 4 brahmavihāra, les 4 chemins et les 4 Fruits.
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« L'attachement est quelque chose, l'aversion est quelque chose, l'illusion est quelque 
chose. Chez un moine qui a détruit les contaminations, ces  défauts  sont éliminés, éradiqués, 
totalement détruits, ils ne peuvent produire de nouvelles existences ni réapparaître dans 
l'avenir. Parmi les délivrances spirituelles dans le néant 7 , celle qui est inébranlable est 
déclarée la meilleure, et elle est vide d'attachement, vide d'aversion et vide d'illusion.

« L'attachement est un signe, l'aversion est un signe, l'illusion est un signe. Chez un 
moine qui a détruit les  contaminations, ces défauts sont éliminés, éradiqués, totalement 
détruits, ils ne peuvent produire de nouvelles existences ni réapparaître dans l'avenir. Parmi 
les délivrances spirituelles sans signe 8 , celle qui est inébranlable est déclarée la meilleure, 
et elle est vide d'attachement, vide d'aversion et vide d'illusion.

« Voilà de quelle manière les  délivrances spirituelles sont identiques 9 sous  des  noms 
différents. »

Ainsi parla le vénérable Sâriputta. Le vénérable Kotthita le Grand fut satisfait de ses 
paroles et il s'en réjouit.
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7 Le domaine du néant, les 4 chemins et les 4 Fruits.

8 Vipassanā, les 4 domaines non physiques, les 4 chemins et les 4 Fruits.

9 Illimité, néant, vacuité et Sans-signe sont aussi des noms du Dénouement.
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Le petit récit du gai savoir

(Cūḷavedallasuttaṁ n° 44)
  Visākha était le mari de Dhammadinnā.
  Quand Gotama fut devenu Bouddha et eut  lancé la roue du Dhamma, il se rendit  avec ses 
disciples à Uruvela où il instruisit  de nombreux "porteurs de chignon". Puis il poursuivit 
jusqu'à Rājagaha avec ses premiers disciples qui avaient déjà atteint l'Accomplissement. Le 
grand roi Bimbisāra vint le voir avec une suite nombreuse, et le Bouddha leur indiqua le 
Dhamma. Une partie des assistants se déclarèrent fidèles laïcs. Certains, comme le roi et 
Visākha, atteignirent  le Fruit de l'entrée dans le courant. Ayant  écouté une autre fois 
l'enseignement, Visākha se trouva établi dans le Fruit du chemin sans retour.
  Puis il rentra chez lui. D'habitude, il regardait tout autour, souriait, était joyeux, mais cette 
fois-ci il revint, les facultés apaisées et  l'esprit  calme. Dhammadinnā remarqua son 
comportement inhabituel. “Que se passe-t-il ?” se demanda-t-elle. Elle l'accueillit en haut 
des marches et  lui tendit  la main, mais Visākha retira la sienne. L'épouse pensa qu'elle en 
apprendrait plus à l'heure du dîner. Ils mangeaient habituellement ensemble, mais ce soir-là 
Visākha resta de son côté à la façon d'un moine pratiquant. Dhammadinnā  pensa en savoir 
plus au coucher. Mais Visākha n'entra pas dans la chambre, il veilla dans une autre pièce 
avant  de s'étendre sur une litière qu'il avait fait installer. Elle se demanda s'il désirait 
quelqu'un d'autre, ou si un briseur de ménages avait sévi, à moins qu'elle n'ait elle-même 
quelque défaut. Elle était très triste. Après un jour ou deux, comme elle ne savait  toujours 
pas de quoi il retournait, elle alla voir Visākha à une heure inhabituelle. Celui-ci lui 
demanda :
– Pourquoi viens-tu en dehors de l'heure ?
– Tu n'es plus comme avant, noble fils. As-tu un désir ailleurs ?
– Non, Dhammadinnā.
– Quelque briseur de couples a-t-il agi ?
– Non plus.
– Ceci étant, aurais-je un défaut ?
– Pas davantage.
– Alors pourquoi ne converses-tu même plus avec moi comme il serait normal ?
Visākha réfléchit. La réalité supramondaine est une lourde charge car on ne peut  l'exprimer. 
Mais s'il ne disait  rien, Dhammadinnā aurait  le cœur brisé et  pourrait  mettre fin à ses jours. 
Il lui dit :
– Dhammadinnā, j'ai entendu l'enseignement du Maître, j'ai atteint  la réalité supramondaine, 
et  dans ce cas les actions mondaines ne conviennent plus. Nous possédons quatre-vingt  koṭi, 
quarante à toi et quarante à moi. Si tu le veux, tu demeureras ici en tant  que maîtresse de 
maison comme si tu étais ma mère ou ma sœur, et  je subsisterai seulement de la nourriture 
que tu voudras bien me donner. Sinon, prends toute la fortune, retourne dans ta famille, et si 
tu as un désir ailleurs, je te soutiendrai comme si tu étais ma sœur ou ma fille.
  Dhammadinnā pensa qu'un homme ordinaire ne parlerait pas ainsi, il avait certainement 
pénétré la réalité supramondaine. Elle lui demanda :
– Cette réalité n'est-elle accessible qu'aux hommes, ou aussi aux femmes ?
– Tous ceux qui s'engagent sur cette voie en reçoivent  le bénéfice s'ils ont  les qualités 
requises.
– S'il en est ainsi, permets que je m'y engage.
– Accepté, noble dame. Moi aussi je désire suivre cette voie. Allons voir le roi Bimbisāra.
  Dhammadinnā dit au roi qu'elle voulait  devenir nonne. Le roi fournit un palanquin en or et 
la quantité de nourriture nécessaire pour toute la ville. Puis Visākha fit  en sorte que 
Dhammadinnā fut  baignée dans une eau parfumée, ornée de bijoux, installée dans le 
palanquin entouré par ses connaissances et  emmenée ainsi jusqu'à la résidence des nonnes. 
Là, il demanda qu'elle fût ordonnée nonne, en ajoutant qu'il n'y avait aucun obstacle à cela 
car c'était par conviction que Dhammadinnā voulait  devenir nonne. Une confirmée instruite 
décrivit  à Dhammadinnā la pratique cheveux-poils-ongles-dents-peau, lui rasa les cheveux 
et  l'ordonna. Visākha en fut très heureux. Il salua et  partit. Après cette journée il fut vénéré 
dans la ville au point qu'il ne put trouver l'occasion pour devenir ascète, il resta laïc.
  Quand à Dhammadinnā, elle trouva des instructrices, s'éloigna de Rājagaha et  se fit 
expliquer une pratique adéquate à laquelle elle se consacra. Elle n'eut  pas à peiner 
longtemps pour atteindre l'Accomplissement, grâce au vœu qu'elle avait  émis des éons 
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auparavant en présence du confirmé Sujāta, grand disciple du Bouddha Padumattara. Elle 
décida ensuite de revenir à la capitale avec les nonnes, lesquelles pourraient  y obtenir 
facilement les soutiens vitaux. De plus, ses connaissances pourraient accumuler du mérite.
  Visākha sut que Dhammadinnā était de retour. Elle était  vite partie après son ordination et 
revenait au bout  de peu de temps. Pourquoi ? Il se rendit  au monastère pour voir 
Dhammadinnā mais n'osa pas lui demander directement si elle était heureuse.

    

Ainsi ai-je entendu.

    En ce temps-là le Seigneur séjournait, près  de Rājagaha, au Repas des Ecureuils dans 
le Bois de Bambous.

Visākha alla trouver la nonne Dhammadinnā. Il la salua en arrivant et s'assit 
convenablement. Une fois bien assis, il lui demanda :

– La personne (sakkāya), noble sœur, on parle de la personne. Qu'est-ce que le Seigneur 
appelle la personne ?

– Ce sont les cinq ensembles saisis, ami Visākha, que le Seigneur appelle la personne, à 
savoir l'ensemble des aspects physiques saisis, l'ensemble des ressentis  saisis, l'ensemble 
des perceptions saisies, l'ensemble des composants saisis et l'ensemble des consciences 
saisies. Ces cinq ensembles saisis, voilà ce que le Seigneur appelle la personne.

– Bien, noble sœur. Visākha fut satisfait des paroles de la nonne Dhammadinnā et s'en 
réjouit. Puis il lui posa une autre question :

– Origine de la personne, noble sœur, on dit origine de la personne. Quelle origine de la 
personne énonce le Seigneur ?

– La soif qui cause de nouvelles existences, ami Visākha, accompagnée d'attachement à 
la jouissance et trouvant son plaisir ici et là, à savoir la soif sensorielle, la soif d'existence et 
la soif de disparition, voilà ce que le Seigneur désigne comme origine de la personne.

– Arrêt de la personne, noble sœur, on parle de l'arrêt de la personne. Quel arrêt de la 
personne enseigne le Seigneur ?

– Arrêt sans reste de cette soif, ami Visākha, renoncement, lâcher prise, délivrance, non-
adhérence, voilà ce que le Seigneur enseigne comme arrêt de la personne.

– Chemin qui mène à l'arrêt de la personne, noble sœur, on parle du chemin qui mène à 
l'arrêt de la personne. Quel chemin décrit le Seigneur dans ce cas ?

– Le Seigneur, ami Visākha, énonce l'octuple chemin pur qui conduit à l'arrêt de la 
personne, à savoir vision juste, dessein juste, parole juste, action juste, mode de subsistance 
juste, effort juste, vigilance juste et concentration juste.

– Est-ce la saisie (upādāna) elle-même, noble sœur, qui représente les cinq ensembles 
saisis (upādānakkhandhā) ou se trouve-t-elle en dehors d'eux ?

– La saisie, ami Visākha, ne se confond pas  avec les cinq ensembles saisis et ne se trouve 
pas en dehors  d'eux, attendu que l'attirance-attachement pour les  cinq ensembles  en 
représente la saisie.

– En quoi consiste la croyance à la personne, noble sœur ?
– Ici, ami Visākha, un être ordinaire, ignorant, qui ne peut voir les Purs, qui ne peut 

connaître la réalité pure et qui n’est pas éduqué à la réalité pure, qui ne peut voir les Grands 
Hommes, qui ne peut connaître la réalité des Grands Hommes et qui n’est pas éduqué à la 
réalité des Grands Hommes, contemple le physique comme étant lui, ou lui comme ayant un 
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physique, ou le physique comme étant en lui, ou lui comme étant dans le physique 10 . Il 
contemple le ressenti comme étant lui, ou lui comme ayant un ressenti, ou le ressenti 
comme étant en lui, ou lui comme étant dans le ressenti. Il contemple la perception comme 
étant lui, ou lui comme ayant une perception, ou la perception comme étant en lui, ou lui 
comme étant dans la perception. Il contemple les composants comme étant lui, ou lui 
comme ayant des composants, ou les  composants comme étant en lui, ou lui comme étant 
dans les composants. Il contemple la conscience comme étant lui, ou lui comme ayant une 
conscience, ou la conscience comme étant en lui, ou lui comme étant dans la conscience 11. 
Voilà en quoi consiste la croyance à la personne.

– Et comment, noble sœur, n'y a-t-il pas de croyance à la personne ?
– Ici, ami Visākha, un disciple pur et instruit, qui voit les Purs, qui connaît la réalité pure, 

qui est éduqué à la réalité pure, qui voit les Grands Hommes, qui connaît la réalité des 
Grands Hommes, qui est éduqué à la réalité des  Grands Hommes, ne contemple pas le 
physique comme étant lui, ni lui comme ayant un physique, ni le physique comme étant en 
lui, ni lui comme étant dans le physique. Il ne contemple pas le ressenti comme étant lui, ni 
lui comme ayant un ressenti, ni le ressenti comme étant en lui, ni lui comme étant dans le 
ressenti. Il ne contemple pas la perception comme étant lui, ni lui comme ayant une 
perception, ni la perception comme étant en lui, ni lui comme étant dans la perception. Il ne 
contemple pas les composants comme étant lui, ni lui comme ayant des composants, ni les 
composants comme étant en lui, ni lui comme étant dans les  composants. Il ne contemple 
pas la conscience comme étant lui, ni lui comme ayant une conscience, ni la conscience 
comme étant en lui, ni lui comme étant dans la conscience. Voilà comment il n'y a pas de 
croyance à la personne.

– Quel est, noble sœur, l'octuple chemin pur ?
– Voici ce qu'est l'octuple chemin pur, ami Visākha : vision juste, dessein juste, parole 

juste, action juste, mode de subsistance juste, effort juste, vigilance juste et concentration 
juste.

– Cet octuple chemin pur, noble sœur, est-il conditionné 12 ou non ?
– Il est conditionné, ami Visākha.
– Les trois ensembles sont-ils inclus dans l'octuple chemin pur, noble sœur ? Ou est-ce 

l'octuple chemin pur qui est inclus dans les trois ensembles ?
– Les trois  ensembles, ami Visākha, ne sont pas inclus dans l'octuple chemin pur, mais 

c'est l'octuple chemin pur qui est inclus dans les trois ensembles. Juste parole, juste action et 
juste mode de vie sont inclus dans l'ensemble des  comportements disciplinés, juste effort, 
juste vigilance et juste concentration sont compris dans  l'ensemble des concentrations, juste 
vision et juste dessein font partie de l'ensemble des sagacités.
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10  Il contemple le physique comme étant lui : “Le physique est  moi, je suis le physique, il n'y a pas de 
différence entre les deux, ils sont semblables à la flamme et à la lumière d'une lampe à huile”. Lui comme 
ayant  un physique : comme l'arbre qui a une écorce. Le physique étant  en lui : tel le parfum dans la fleur. Lui 
dans le physique : comme le joyau dans l'écrin.

11 Quand on voit le physique comme étant  soi, on n'imagine qu'un physique pur. Se voir comme ayant  un 
physique, comme étant  dans le physique ou le physique comme étant  en soi, et  voir ressenti, perception, 
composants ou conscience comme étant soi : ces sept  cas impliquent  qu'on se croit  non physique. Dans les 
douze autres cas, on peut s'imaginer physique ou non.
  Se voir comme physique, ressenti, perception, composants ou conscience, suppose qu'on se croit 
temporaire ; éternel dans les autres cas.

12 Saṅkhata : pensé, préparé, créé, conditionné.
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– Que sont, noble sœur, la concentration, les  signes de la concentration, le cadre de la 
concentration et la culture de la concentration ?

– La concentration, ami Visākha, n'est autre que la focalisation de l'attention sur un point 
unique, les signes de la concentration consistent en quatre vigilances  (satipaṭṭhāna), le cadre 
de la concentration est formé par quatre efforts justes (sammappadhāna), et la culture de la 
concentration revient à se consacrer à ces choses et à beaucoup les développer.

– Combien de composants (saṅkhārā) y a-t-il, noble sœur ?
– Il y a trois sortes de composants, ami Visākha, les composants physiques, les 

composants verbaux et les composants mentaux.
– Quels sont les composants physiques, noble sœur, quels  sont les  composants verbaux et 

les composants mentaux ?
– Les inspirs-expirs, ami Visākha, sont des composants  physiques, les prises-soutenues 

(vitakkavicārā) des composants verbaux, mais les perceptions et les types de ressenti des 
composants mentaux.

– Pourquoi, noble sœur, les inspirs-expirs sont-ils des composants  physiques, pourquoi 
les prises-soutenues  des composants verbaux, et pourquoi les perceptions et les types de 
ressenti sont-ils des composants mentaux ?

– Inspirs et expirs, ami Visākha, ces choses  corporelles sont rattachées au physique, on 
les appelle donc composants  physiques. On saisit d'abord (les idées) et on les tient avant de 
moduler la voix, les prises-soutenues sont donc des composants  verbaux. Perceptions  et 
types de ressenti, ces facteurs mentaux sont rattachés au mental, on les appelle donc 
composants mentaux.

– Comment, noble sœur, s'absorbe-t-on dans l'arrêt des perceptions et du ressenti ?
– Un moine qui s'absorbe dans l'arrêt des perceptions et du ressenti, ami Visākha, ne 

pense pas “je devrais  m'absorber dans l'arrêt des perceptions  et du ressenti” ou “je suis en 
train de m'y absorber” ou “je suis absorbé dans l'arrêt des perceptions et du ressenti” 13 . 
Mais il a développé auparavant un état de conscience qui tend à cette situation (au moment  où 
il fixe la durée de l'absorption).

– Quels facteurs, noble sœur, sont stoppés en premier chez le moine qui s'absorbe dans 
l'arrêt des  perceptions et du ressenti : les composants physiques, les composants verbaux ou 
les composants mentaux ?

– Cher un tel moine, ami Visākha, les composants verbaux s'arrêtent en premier, puis les 
composants physiques, enfin les composants mentaux.

– Comment émerge-t-on de l'absorption dans l'arrêt des perceptions et du ressenti ?
– Un moine qui émerge de cette absorption, ami Visākha, ne pense pas “je devrais 

émerger de l'absorption dans  l'arrêt des perceptions et du ressenti” ou “je suis en train d'en 
émerger” ou “j'en ai émergé”, mais il a développé avant (l'absorption) un état de conscience 
qui tend à cette situation.

– Chez un moine qui émerge de l'absorption dans l'arrêt des perceptions et du ressenti, 
noble sœur, quels facteurs  réapparaissent en premier, les composants  physiques, les 
composants verbaux ou les composants mentaux ?

– Chez ce moine, ami Visākha, les composants mentaux réapparaissent en premier (au 
moment du Fruit, phala), puis les composants physiques, enfin les composants verbaux.

– Combien d'expériences, noble sœur, a le moine qui émerge de l'absorption dans  l'arrêt 
des perceptions et du ressenti ?
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– Il y a là trois expériences, ami Visākha, l'expérience de la vacuité, l'expérience du sans-
signe et l'expérience du sans-envie (suññata, animitta, appaṇihita : 3 appellations de nibbāna, le 
Dénouement).

– Vers quoi, noble sœur, incline mentalement le moine qui a émergé de l'absorption dans 
l'arrêt des perceptions et du ressenti, vers quoi tend-il, vers quoi penche-t-il ?

– L'esprit de ce moine, ami Visākha, incline à l'Isolement (viveka, un autre nom du nibbāna), il 
y tend, il y penche.

– Combien y a-t-il de ressentis, noble sœur ?
– Il y a trois types de ressentis, ami Visākha, les ressentis  agréables, les ressentis 

désagréables et les ressentis ni désagréables ni agréables.
– Que sont, noble sœur, les  ressentis agréables, que sont les ressentis désagréables, que 

sont les ressentis ni désagréables ni agréables ?
– Ce qui, ami Visākha, est ressenti physiquement ou mentalement comme agréable et 

plaisant est un ressenti agréable. Ce qui est ressenti physiquement ou mentalement comme 
désagréable et déplaisant est un ressenti désagréable. Ce qui est ressenti physiquement ou 
mentalement comme ni plaisant ni déplaisant est un ressenti ni désagréable ni agréable.

– En quoi, noble sœur, les ressentis agréables sont-ils agréables, et en quoi désagréables? 
En quoi les ressentis désagréables sont-ils désagréables, et en quoi agréables ? En quoi les 
ressentis ni désagréables ni agréables sont-ils agréables, et en quoi désagréables ?

– Les ressentis  agréables, ami Visākha, sont agréables tant qu'ils durent, mais 
désagréables quand ils cessent. Les ressentis désagréables sont désagréables tant qu'ils 
durent, mais agréables quand ils s'arrêtent. La connaissance des ressentis ni désagréables  ni 
agréables est agréable, et leur méconnaissance désagréable.

– Quelle mauvaise tendance (anusaya), noble sœur, se forme avec les ressentis agréables, 
quelle tendance avec les ressentis désagréables, et quelle avec les ressentis neutres ?

– Avec les ressentis agréables, ami Visākha, se forme une tendance à l'attachement, avec 
les ressentis désagréables une tendance à l'aversion, avec les ressentis ni désagréables ni 
agréables une tendance à l'aveuglement.

– Une tendance à l'attachement, noble sœur, se forme-t-elle avec tous les ressentis 
agréables ? Une tendance à l'aversion avec tous les ressentis désagréables ? Une tendance à 
l'aveuglement avec tous les ressentis ni désagréables ni agréables ?

– Non, ami Visākha, il ne se forme pas de tendance à l'attachement avec tous les ressentis 
agréables, ni de tendance à l'aversion avec tous les  ressentis désagréables, ni de tendance à 
l'aveuglement avec tous les ressentis neutres.

– Dans les  ressentis agréables, noble sœur, que faut-il détruire ? Et que détruire dans les 
ressentis désagréables et dans les ressentis ni désagréables ni agréables ?

– Dans  les ressentis  agréables, ami Visākha, il faut détruire la tendance à l'attachement, 
dans les ressentis désagréables la tendance à l'aversion, et la tendance à l'aveuglement dans 
les ressentis ni désagréables ni agréables.

– Faut-il détruire, noble sœur, la tendance à l'attachement dans tous les ressentis 
agréables ? La tendance à l'aversion dans tous les désagréables ? Et la tendance à 
l'aveuglement dans tous les ressentis neutres ?

– Non, ami Visākha, il n'est pas besoin de détruire la tendance à l'attachement dans tous 
les ressentis agréables, ni la tendance à l'aversion dans tous les désagréables, ni la tendance 
à l'aveuglement dans tous les ressentis ni désagréables ni agréables. Quand un moine, en 
s’isolant du sensoriel, en s’isolant des  agents pernicieux, accède au premier jhâna – lequel 
comporte prise-ferme et application-soutenue et consiste en un ravissement-félicité né de 
l’isolement –, et y demeure, il élimine par ce fait la tendance à l'attachement, la tendance à 
l'attachement ne s'y forme pas. Mais voici que le moine réfléchit : “Quand pourrai-je 
atteindre ce domaine (de l'Accomplissement) que les  Purs atteignent à présent et où ils 

http://majjhima.perso.neuf.fr/ - février 2012 - 12

http://majjhima.perso.neuf.fr
http://majjhima.perso.neuf.fr


demeurent, et y demeurer ?” Il crée ainsi une vive aspiration aux délivrances suprêmes, et 
de l'insatisfaction se manifeste à cause de cette aspiration (qui n'est pas satisfaite). Grâce à elle 
il détruit l'aversion 14, et la tendance à l'aversion ne peut se former là. Et par l’élimination du 
plaisir et l’élimination de la douleur, par la disparition antérieure des satisfactions  et des 
insatisfactions, le moine accède au quatrième jhâna, ni désagréable ni agréable, qui consiste 
en pureté de la vigilance par le regard-neutre, et il y demeure. Grâce à cela il détruit 
l'aveuglement et, là 15, la tendance à l'aveuglement ne peut plus se former.

– Quelle est la contrepartie, noble sœur, du ressenti agréable ?
– La contrepartie du ressenti agréable, ami Visākha, est le ressenti désagréable.
– Quelle est la contrepartie du ressenti désagréable ?
– La contrepartie du ressenti désagréable est le ressenti agréable.
– Quelle est la contrepartie du ressenti ni désagréable ni agréable ?
– La contrepartie du ressenti ni désagréable ni agréable est l'aveuglement.
– Quelle est la contrepartie de l'aveuglement ?
– La contrepartie de l'aveuglement est la connaissance.
– Quelle est la contrepartie de la connaissance ?
– La contrepartie de la connaissance est la délivrance.
– Quelle est la contrepartie de la délivrance ?
– La contrepartie de la délivrance est le Dénouement.
– Quelle est la contrepartie du Dénouement ?
– Ta question va trop loin, ami Visākha (car le Dénouement n'a pas de contrepartie), il est 

impossible de circonscrire les questions le concernant. En effet la vie sainte s'y perd, s'y 
termine, s'y achève. Et si tu doutes, ami Visākha, tu pourrais  aller trouver le Seigneur, lui en 
demander la signification et tu la retiendrais comme le Seigneur te l'expliquerait.

Le laïc Visākha fut satisfait des  paroles de la nonne Dhammadinnā et il s'en réjouit. Puis 
il se leva, salua la nonne Dhammadinnā et tourna autour d'elle en la gardant à main droite.

* * *

Il se rendit auprès du Seigneur, le salua en arrivant et s'assit convenablement. Une fois 
bien assis, le laïc Visākha rapporta au Seigneur toute la conversation qu'il avait eue avec la 
nonne Dhammadinnā. Suite à ce récit, le Seigneur dit à Visākha :

– Sage, Visākha, est la nonne Dhammadinnā, la nonne Dhammadinnā a une grande 
sagacité. Si tu m'avais interrogé sur ces points, je t'aurais répondu exactement comme la 
nonne Dhammadinnā, ceci en est bien la signification, retiens-la ainsi.

Ainsi parla le Seigneur. Le laïc Visākha fut satisfait des paroles du Seigneur et il s'en 
réjouit.
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14  Le moine vérifie d'abord que son comportement, son énergie et  sa sagacité ont un niveau élevé, puis il 
décide de ne plus permettre à l'insatisfaction de se manifester, il fait de gros efforts et  atteint  le chemin sans 
retour, lequel éradique l'aversion.

15  L'aveuglement est  bloqué dans le quatrième jhāna, mais il n'est éradiqué que par le chemin 
d'Accomplissement que désigne le mot « là ».
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Le récit de l'exercice

(sekhasuttaṁ n° 53)

Ainsi ai-je entendu.
En ce temps-là le Seigneur séjournait chez les Sakyas, dans  le parc Nigrodha qui est 

proche de Kapilavatthu.
À ce moment les Sakyas de Kapilavatthu venaient juste de bâtir une nouvelle salle de 

réunion qui n'avait encore été fréquentée par aucun ascète, aucun brahmane ni aucun être 
humain que ce soit.

Les Sakyas de Kapilavatthu allèrent trouver le Seigneur, ils le saluèrent en arrivant et 
s'assirent convenablement. Une fois bien assis, ils dirent au Seigneur :

– Voilà, Seigneur, que les Sakyas de Kapilavatthu viennent juste de bâtir une nouvelle 
salle de réunion qu'aucun ascète, aucun brahmane et aucun être humain n'ont encore utilisé. 
Que le Seigneur l'étrenne. Après  quoi les Sakyas s'en serviront, cela leur vaudra bonheur et 
bienfaits pour longtemps.

Le Seigneur accepta en gardant le silence. Les  Sakyas comprirent l'acceptation, se 
levèrent de leur siège, saluèrent le Seigneur, en firent le tour en le gardant à leur droite (en 
signe de respect) et se rendirent à la salle de réunion.

Ils recouvrirent la salle dans son entier (ils la nettoyèrent, y étalèrent de la bouse de vache humide 
pour la purifier, y répandirent  des parfums, y étalèrent des nattes et  posèrent  par dessus des peaux variées, 
d'éléphant, de cheval, de tigre, d'antilope, etc.). Ils préparèrent des sièges 16, apportèrent une grosse 
jarre (remplie d'une eau cristalline et  parfumée pour que chacun puisse se laver les mains, le visage ou les 
pieds) et hissèrent une lampe à huile.

Puis ils revinrent vers  le Seigneur, le saluèrent en arrivant et se tinrent convenablement 
debout. Ainsi debout, les Sakyas dirent au Seigneur :

– La salle de réunion est entièrement aménagée, Seigneur, des sièges ont été préparés, 
une grande jarre à eau apportée et une lampe à huile dressée. Si le Seigneur estime que 
l'heure est venue...

Alors le Seigneur se vêtit, prit son bol et sa robe, et se rendit avec la communauté des 
moines à la salle de réunion 17 . Il se lava les pieds, entra dans la salle et s'assit contre le 
pilier central, face à l'est.
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16  Au milieu, contre le pilier de la prospérité, ils dressèrent un trône,  y posèrent un coussin d'un rouge agréable, le 
surmontèrent d'un dais brillamment coloré, orné d'or, d'argent et décoré de guirlandes. Ils disposèrent tout autour une 
profusion de fleurs. Contre le mur du fond, ils préparèrent pour la communauté monastique plusieurs sortes de sièges 
avec des coussins blancs. Pour eux-mêmes, contre le mur de l'est, ils déployèrent d'épaisses couvertures et des coussins 
de duvet d'oie afin de pouvoir écouter le Seigneur toute la nuit sans se fatiguer.

17  Les Sakyas avaient aussi nettoyé le chemin,  érigé des bannières et disposé des jarres à eau devant les maisons, 
embelli la ville avec des lampes et des guirlandes, allaité les bébés, nourri les petits enfants, et ils les avaient couchés en 
leur disant de ne pas faire de bruit parce que le Maître allait venir en ville et que de tels Bouddhas aiment le calme.
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La communauté des moines  aussi se lava les pieds, entra dans la salle et s'assit contre le 
mur ouest en laissant le Seigneur seul devant. Enfin les Sakyas de Kapilavatthu se lavèrent 
les pieds, entrèrent dans la salle et s'assirent contre le mur est, face à l'ouest, avec le 
Seigneur en face d'eux.

Pendant une grande partie de la nuit, le Seigneur instruisit les Sakyas par un discours 
dhammique, il les  stimula, les  incita et les  enthousiasma (il fit  en particulier l'éloge de leur 
hospitalité et des bienfaits qui résultent de ce type de don).

Puis il s'adressa au vénérable Ânanda 18 :
– Que la Voie de celui qui s'exerce 19 te revienne clairement [en mémoire] au profit des 

Sakyas de Kapilavatthu. Mon dos fatigue 20, je vais le détendre.
– Bien, Seigneur, répondit le vénérable Ânanda.
Le Seigneur plia sa cape en quatre, s'y étendit dans la position du lion couché sur le flanc 

droit, le pied (gauche) dépassant le pied (droit), vigilant (sato), pleinement conscient 
(sampajāno), ayant porté son attention sur la perception du [prochain] réveil.

Le vénérable Ânanda s'adressa au Sakya Mahânâma (probablement le doyen de l'assemblée ; 
s'adresser à lui revenait à s'adresser à tous) :

– Ici, Mahânâma, le disciple pur est pleinement discipliné, il garde la porte de ses  sens, 
connaît la juste quantité de nourriture, s'attache à rester éveillé, a sept qualités, et il obtient à 
volonté les  quatre jhânas, ces états supérieurs et agréables dans la réalité présente, il les 
obtient facilement, sans difficulté.

« Et comment, Mahânâma, le disciple pur est-il pleinement discipliné (sīlasampanno) ? 
Voici : le disciple pur a un comportement discipliné, il reste sous le contrôle du code-
libérateur (pātimokkha), a une bonne conduite et de bonnes fréquentations, voit avec crainte 
les plus petites  fautes et s'entraîne aux points de l'exercice dans  lesquels il s'est engagé. C'est 
ainsi que le disciple pur est pleinement discipliné.

« Et comment, Mahânâma, le disciple pur garde-t-il la porte de ses sens (indriyesu 
guttadvāro) ? Voici : quand le disciple pur voit une apparence avec l'œil... entend un son avec 
l'oreille... sent une odeur avec le nez... goûte une saveur avec la langue... ressent un toucher 
avec le corps... ou est conscient d'un connaissable avec la faculté cognitive, il n'en saisit pas 
le signe principal ni les détails révélateurs  qui pourraient faire que la convoitise, 
l'insatisfaction ou d'autres agents mauvais et pernicieux l'envahissent si la faculté de voir... 
la faculté d'entendre... la faculté de sentir... la faculté de goûter... la faculté de toucher... ou 
la faculté de connaître restaient incontrôlées. Il s'engage dans  ce contrôle, protège ses 
facultés et se consacre à leur défense. Voilà comment le disciple pur garde la porte de ses 
sens.

« Et comment, Mahânâma, le disciple pur connaît-il la juste quantité de nourriture 
(bhojane mataññū) ? Voici : avec discernement (paṭisaṅkhā yoniso), le disciple pur mange la 
nourriture, non pour s'amuser ni pour accroître ses  forces  ni pour embellir (en éliminant la 
maigreur) ni pour éblouir (par sa beauté), mais seulement pour entretenir le corps et le soutenir, 
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18 À lui et non à un vénérable plus chevronné parce qu'Ânanda était lui aussi un Sakya et que ses anciens concitoyens 
désiraient l'entendre. Il était en outre le plus éminent parmi  ceux qui avaient beaucoup entendu.

19  Sekho pāṭipado. Pourquoi choisir cet enseignement ? Parce que les Sakyas font inaugurer la salle afin qu'elle leur 
procure bonheur et prospérité, ce que, justement, réalise la Voie de celui qui s'exerce. Il y a aussi dans l'assemblée de 
nombreux Sakyas qui s'exercent de cette façon.

20  Au cours de six années d'ascétisme, le Seigneur avait enduré de grandes souffrances. Une fois devenu vieux, des 
maux dorsaux pouvaient revenir. Ou bien il aurait peut-être voulu montrer l'ensemble des postures traditionnelles : en 
marche, debout, assis et couché.
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pour stopper l'agression (de la faim) et persévérer dans  la vie sainte : “Ainsi éliminerai-je 
l'ancien ressenti (la faim), empêcherai-je un nouveau ressenti (l'indigestion), et mon mode de 
vie sera exempt de reproches  et confortable”. Voilà comment le disciple pur connaît la juste 
quantité de nourriture.

« Et comment, Mahânâma, le disciple pur s'attache-t-il à rester éveillé ? Comme ceci : le 
jour, en marchant attentivement ou en position assise, il nettoie son esprit des facteurs  qui 
font obstacle. Pendant la première veille de la nuit, en marchant attentivement ou en 
position assise, il nettoie son esprit des  facteurs qui font obstacle. Pendant la veille médiane, 
il prend la position du lion couché sur le flanc droit, un pied dépassant l'autre, vigilant, 
pleinement conscient, ayant porté son attention sur la perception de réveil. Et pendant la 
dernière veille, en marchant attentivement ou en position assise, le disciple pur nettoie son 
esprit des facteurs qui font obstacle. Voilà comment le disciple pur s'attache à rester éveillé.

« Et comment, Mahânâma, le disciple pur a-t-il sept qualités ? Voici : le disciple pur a de 
la confiance, il est convaincu de l'Éveil (bodhi) du Tathâgata : “Le Seigneur (bhagavā) est 
Accompli (arahaṁ), parfait Bouddha (sammāsambuddho), doué de sapience et de bonne 
conduite, Bien-allé (sugato), Connaisseur du monde, Suprême, Cocher des mâles à dresser, 
Maître des dieux et des hommes, Bouddha, Seigneur” (explications détaillées : Visud VII 3 - 
64).

« Il a de la retenue (hirī) : [par autodiscipline] il s'interdit de mal agir physiquement, 
verbalement et mentalement, et il se retient de s'adonner aux mauvais facteurs pernicieux 
(akusala, qui s'opposent à la progression sur la voie).

« Il a du respect humain (ottappa) : [par crainte des  reproches] il s'interdit de mal agir 
physiquement, verbalement et mentalement, et il se retient de s'adonner aux mauvais 
facteurs pernicieux.

« Il a beaucoup entendu, retenu et engrangé : il a beaucoup entendu les enseignements 
bons  au début, bons au milieu, bons à la fin, qui expliquent, avec le fond et la forme, la vie 
sainte complète, parfaite et pure. Il les retient, les récite à voix haute et en examine le sens 
qu'il pénètre par sa vision.

« Il agit avec vigueur (viriya) pour éliminer les  facteurs  pernicieux et acquérir les  facteurs 
bénéfiques (kusala), il persévère, agit fermement, et ne faiblit pas dans la mise en œuvre des 
facteurs bénéfiques.

« Il a de la vigilance (sati) : il est doué d'une extrême attention-perspicacité (satinepakka), et 
ce qui a été fait et dit il y a longtemps (par lui ou par d'autres), il s'en souvient, il se le rappelle 
encore.

« Il a de la sagacité (paññā) : il est doué de la sagacité qui mène à [la connaissance de] 
l'apparition-disparition (Visud XX 93) et de celle, pure (ariya) et pénétrante (nibbedhika), qui 
conduit vraiment à la destruction de tout désagrément (dukkhaṁ). Voilà comment le disciple 
pur a sept qualités.

« Et comment, Mahânâma, le disciple pur obtient-il à volonté les quatre jhânas  (niveaux 
d'absorption contemplative), ces états supérieurs et agréables dans la réalité présente, comment 
les obtient-il facilement, sans  difficulté ? Voici : c’est seulement en s’isolant du sensoriel, en 
s’isolant des agents pernicieux, qu’il accède au premier jhâna – lequel comporte prise-ferme 
(vitakka) et application-soutenue (vicāra) et consiste en un ravissement-félicité (pītisukhaṁ) né 
de l’isolement –, et qu’il y demeure. Par la disparition de la prise-ferme et de l'application-
soutenue, il accède au deuxième jhâna... au troisième jhâna... au quatrième jhâna et il y 
demeure (formules complètes et explications détaillées dans le chapitre IV du Visuddhimagga). Voilà 
comment le disciple pur obtient à volonté les quatre jhânas.

« Et quand le disciple pur est ainsi pleinement discipliné, qu'il garde la porte de ses sens, 
connaît la juste quantité de nourriture, s'attache à rester éveillé, a les  sept qualités  et obtient 
à volonté les quatre jhânas, alors, Mahânâma, ce disciple pur est dit suivre la Voie de celui 
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qui s'exerce, avoir atteint l'état d'œuf sain, être apte à la pleine Réalisation (sambodhi = 
ariyamagga), apte à parvenir à l'ultime Abri contre les liens [qui attachent au monde] 
(yogakkhema = arahattaṁ).

« Imagine, Mahânâma, qu'il y ait huit ou dix ou douze œufs et que la poule les couve 
bien, les réchauffe bien et s'en occupe bien. Que cette poule ait ou non le désir que ses 
poussins puissent briser leur coquille avec leurs  griffes ou leur bec et sortir sains et saufs, 
les poussins sont assurément capables de briser la coquille avec leurs griffes ou leur bec, ils 
sortent en toute sécurité.

« De même, Mahânâma, quand le disciple pur est pleinement discipliné, qu'il garde la 
porte de ses  sens, connaît la juste quantité de nourriture, s'attache à rester éveillé, a les sept 
qualités et obtient à volonté les quatre jhânas, alors, ce disciple pur est dit suivre la Voie de 
celui qui s'exerce, avoir atteint l'état d'œuf sain, il est apte à la pleine Réalisation, apte à 
parvenir à l'ultime Abri.

« Et le disciple pur, Mahânâma, qui est parvenu à la totale pureté de la neutralité attentive 
(upekkhāsati) sans égale (grâce au quatrième jhâna), il l’oriente vers la connaissance-
remémoration des habitats antérieurs. Il se remémore des habitats antérieurs  variés, à savoir 
une naissance, deux naissances, trois, quatre, cinq, dix, vingt, trente, quarante, cinquante, 
cent, mille, cent mille naissances, plusieurs ères de destruction, plusieurs ères d’édification, 
plusieurs ères de destruction et d’édification : “J’eus  là tel nom, telle lignée, telle couleur, 
telle nourriture, je connus tel bonheur et tel malheur, j’eus telle durée de vie. Quand je 
décédai, je naquis  à un endroit où j’eus tel nom, telle lignée, telle couleur, telle nourriture, 
où je connus tel bonheur et tel malheur, et où j’eus telle durée de vie. Quand je décédai là, je 
naquis ici”. Ainsi se remémore-t-il des demeures  antérieures variées avec leurs aspects et 
leurs désignations (explications détaillées : Visud XIII 13 - 71). Ceci est sa première percée, 
semblable à celle du poussin qui sort de sa coquille.

« Et quand le disciple pur, Mahânâma, est parvenu à la totale pureté de la neutralité 
attentive sans égale, il l’oriente vers la connaissance de la mort et de la renaissance des 
êtres. Avec l’œil divin purifié et plus qu’humain, il voit les êtres mourir et renaître, 
inférieurs ou supérieurs, beaux ou laids, fortunés ou infortunés. Il reconnaît que le parcours 
des êtres  dépend de leur kamma : “Les êtres  qui se conduisent mal physiquement, 
verbalement et mentalement, qui dénigrent les  Purs, qui ont des  croyances erronées  et qui 
agissent en ayant des croyances erronées, accèdent, lors de la brisure du corps  ou après la 
mort, à une perdition, une mauvaise destinée, une déchéance, un enfer. Les êtres qui se 
conduisent bien physiquement, verbalement et mentalement, qui ne dénigrent pas les Purs, 
qui ont des croyances justes  et qui agissent en ayant des croyances  justes, accèdent, lors de 
la brisure du corps ou après la mort, à une bonne destinée, un monde céleste.” C’est ainsi 
qu’avec l’œil divin... il reconnaît que le parcours des êtres dépend de leur kamma 
(explications détaillées : Visud XIII 71 - 101). Telle est sa deuxième percée, semblable à celle du 
poussin qui sort de sa coquille.

« Et quand le disciple pur, Mahânâma, est parvenu à la totale pureté de la neutralité 
attentive sans égale, par la destruction des contaminations, il voit de ses  propres yeux, par 
connaissance directe, dans  la réalité présente, la Délivrance spirituelle (cetovimutti) ou la 
Délivrance par la sagacité (paññāvimutti), dépourvue de toute contamination, il y accède, il y 
demeure. Telle est sa troisième percée, semblable à celle du poussin qui sort de sa coquille.

« Pour le disciple pur, Mahânâma, être pleinement discipliné fait partie de la conduite 
(caraṇa, pour aller à un endroit  encore jamais atteint), garder la porte de ses sens relève aussi de la 
conduite, connaître la juste quantité de nourriture en fait encore partie, et de même s'attacher 
à rester éveillé, avoir les sept qualités  ressort toujours de la conduite, et aussi obtenir à 
volonté les quatre jhânas. Mais, pour le disciple pur, la mémoire des habitats antérieurs fait 
partie de la sapience (vijjā) ainsi que la connaissance de la mort et de la renaissance des  êtres 
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et la totale destruction des contaminations. Ce disciple pur est alors dit avoir atteint la 
sapience, être pourvu de la conduite, être muni de la sapience et de la conduite.

« Et Sanaṅkumāra le Brahma a proclamé ces vers :
À se rappeler leur lignée

Les nobles (khattiya) sont les meilleurs parmi les humains,
Mais celui qui a la sapience et la conduite

Est bien le meilleur des dieux et des hommes.
« Ces vers  de Sanaṅkumāra le Brahma ont été bien chantés, non chantés à tort, bien 

formulés, non formulés de travers, ils  sont sensés et non ineptes, ils ont été approuvés  par le 
Seigneur (par exemple dans l'Ambaṭṭhasutta du Dīgha Nikāya). »

Alors le Seigneur se redressa et dit au vénérable Ânanda :
– Bien, bien, Ânanda, tu as bien exposé aux Sakyas de Kapilavatthu la Voie de celui qui 

s'exerce.
Le Maître approuva ce qu'avait dit le vénérable Ânanda.
Les Sakyas de Kapilavatthu furent satisfaits et se réjouirent des paroles du vénérable 

Ânanda.
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Le récit du prince Abhaya

(Abhayarājakumārasuttaṁ n° 58)

Ainsi ai-je entendu.
En ce temps-là le Seigneur séjournait, près de Râjagaha, au Repas des Écureuils dans le 

Bois de Bambous.
Or le prince Abhaya (fils du roi Bimbisâra du Mâgadha) alla voir Nâtaputta 21  le sans-lien 

(nigaṇṭha), il le salua en arrivant et s'assit convenablement. Quand le prince fut bien assis, 
Nâtaputta lui dit :

– Toi, prince, va prendre en défaut l'ascète Gotama, ainsi te viendra la glorieuse 
réputation d'avoir eu le dessus sur l'ascète Gotama qui est si puissant et tellement brillant.

– Mais, seigneur, comment pourrai-je prendre en défaut les paroles de cet ascète Gotama 
qui est si puissant et tellement brillant ?

– Va voir, prince, l'ascète Gotama. Quand tu seras auprès  de lui, demande-lui : “Seigneur, 
le Tathâgata (parvenu au bout du chemin des Bouddhas) peut-il dire des paroles  déplaisantes et 
désagréables aux autres ?” Si l'ascète Gotama, ainsi questionné, répond : “Prince, le 
Tathâgata peut dire des paroles déplaisantes  et désagréables  aux autres”, tu pourras lui 
rétorquer : “Alors, Seigneur, tu ne diffères pas d'un être ordinaire (puthujjana) car l'être 
ordinaire lui aussi peut dire des paroles déplaisantes et désagréables aux autres”. Et si, au 
contraire, l'ascète Gotama, ainsi questionné, répond : “Prince, le Tathâgata ne peut pas dire 
aux autres des paroles  déplaisantes et désagréables”, tu pourras  lui répliquer : “Mais, 
Seigneur, tu as  déclaré que Dévadatta (cousin et  rival de maître Gotama) était voué à la perdition, 
que Dévadatta était voué à l'enfer, que Dévadatta y resterait tout un éon (kappa) et qu'il serait 
inguérissable ; or ces paroles mirent Dévadatta en colère, il en fut mécontent”.

« Si, prince, tu poses à l'ascète Gotama cette question à deux pointes, il ne pourra pas 
rejeter le dilemme, il ne sera pas  capable de le résoudre. Imagine, prince, qu'un homme ait 
une mâcre bicorne 22  coincée dans  le gosier. Il ne pourrait ni la recracher ni l'avaler. De la 
même façon, interrogé avec cette question à deux pointes, l'ascète Gotama ne pourra ni 
rejeter ni résoudre le dilemme.

– Bien, seigneur. Le prince Abhaya acquiesça, se leva de son siège, salua Nâtaputta le 
sans-lien, en fit le tour en le gardant à sa droite (padakkhiṇa, en signe de respect) et se rendit 
auprès du Seigneur.

* * *
Il salua le Seigneur en arrivant et s'assit convenablement. Une fois bien assis, le prince 

Abhaya regarda le soleil et pensa : “Ce n'est pas le moment d'engager un débat, mais je le 
ferai demain dans ma propre demeure”. Il dit au Seigneur :
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21 Nâtaputta fut  le fondateur de la religion jain. Il est  connu aussi comme Jina, Vainqueur, comme Mahâvîra, 
Grand Héros, et comme 24è Tîrthankara (Pontife). Maître Gotama et  lui semblent ne s'être jamais rencontrés 
bien qu'ils aient parfois séjourné dans la même ville.

22 La mâcre bicorne, trapa bicornis, est  une plante aquatique flottante dont  le fruit porte deux grosses cornes 
presque opposées, épaisses et recourbées à leur sommet.
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– Que le Seigneur accepte un repas chez moi demain avec trois autres (le prince n'invite pas 
le Seigneur seul pour ne pas être taxé d'avarice, ni avec plus de participants car il craint d'éventuels 
débordements ou disputes, il limite donc à trois le nombre des accompagnateurs).

Le Seigneur accepta en gardant le silence.
Le prince Abhaya comprit l'acceptation. Il se leva de son siège, salua le Seigneur, en fit le 

tour en le gardant à sa droite et partit.

* * *

En fin de nuit, au petit matin, le Seigneur se vêtit, prit son bol et sa robe, se rendit à la 
demeure du prince Abhaya et s'y assit sur le siège préparé.

Le prince Abhaya servit le Seigneur de sa propre main, il lui offrit jusqu'à satiété 
d'excellentes  nourritures et boissons. Puis, quand le Seigneur eut fini de manger et qu'il eut 
retiré sa main du bol, le prince prit un siège bas et s'assit convenablement. Une fois bien 
assis, il demanda au Seigneur :

– Seigneur, le Tathâgata peut-il dire aux autres des paroles déplaisantes et désagréables ?
– Prince, il n'y a pas ici de réponse par oui ou par non.
– À ce stade, Seigneur, les sans-lien sont défaits.
– Pourquoi dis-tu, prince, que les sans-lien sont vaincus sur ce point ?
– Seigneur, je suis  allé voir Nâtaputta le sans-lien, je l'ai salué en arrivant... (le prince relate 

mot pour mot son entrevue avec Nâtaputta)
À ce moment, le prince Abhaya tenait un petit bébé innocent couché sur ses genoux 23. Le 

Seigneur lui demanda :
– Que penses-tu de ceci, prince ? Si par ta négligence ou par celle de la nourrice, ce bébé 

mettait dans sa bouche un morceau de bois ou un caillou, que ferais-tu ?
– Je le retirerais, Seigneur. Et si je ne réussissais pas à le retirer du premier coup, je 

tiendrais  la tête du bébé de la main gauche et de la droite, avec l'index recourbé, je retirerais 
l'objet, même s'il doit pour cela y avoir du sang. Pourquoi donc ? Parce que j'ai de la 
compassion pour ce bébé.

– De la même façon, prince, quand le Tathâgata sait qu'une parole n'est pas vraie, pas 
exacte, pas profitable, pas plaisante ni agréable aux autres, le Tathâgata ne la dit pas.

« Quand le Tathâgata sait qu'une parole est vraie, exacte mais qu'elle n'est pas profitable, 
pas plaisante ni agréable aux autres, le Tathâgata ne la dit pas.

« Quand le Tathâgata sait qu'une parole est vraie, exacte et profitable, mais  qu'elle n'est 
pas plaisante ni agréable aux autres, le Tathâgata connaît le bon moment pour la dire.

« Quand le Tathâgata sait qu'une parole est fausse, inexacte et non profitable, mais qu'elle 
est plaisante et agréable aux autres, le Tathâgata ne la dit pas.

« Quand le Tathâgata sait qu'une parole est vraie, exacte mais pas profitable, et qu'elle est 
plaisante et agréable aux autres, le Tathâgata ne la dit pas.

« Quand le Tathâgata sait qu'une parole est vraie, exacte, profitable, plaisante et agréable 
aux autres, le Tathâgata connaît le bon moment pour la dire.

« Pourquoi cela ? Parce que le Tathâgata a de la compassion pour les êtres. »

– Il y a, Seigneur, des nobles savants (paṇḍita), des brahmanes savants, des  maîtres de 
maison savants ou des ascètes (samaṇa) savants qui préparent une question, approchent le 
Seigneur et la lui posent. Le Seigneur y a-t-il réfléchi auparavant en détail : “Ceux qui 
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m'approcheront m'interrogeront ainsi et je répondrai comme cela à leur question” ? Ou bien 
la réponse vient-elle spontanément au Tathâgata ?

– Sur ce point, prince, je vais  te poser une question et tu pourras répondre ce que tu veux. 
Que penses-tu de ceci, prince : es-tu expert en charronnerie ?

– Oui, Seigneur, je connais bien les éléments qui composent les chars.
– Que penses-tu de ceci, prince : si l'on venait te demander quel nom a telle pièce de char, 

devrais-tu réfléchir auparavant : “Ceux qui m'approcheront m'interrogeront ainsi et je 
répondrai comme cela à leur question” ? Ou bien la réponse te viendrait-elle spontanément ?

– Comme je suis un homme de chars, Seigneur, que j'en suis familier et expert, toutes  les 
parties des chars me sont bien connues, et leur nom m'apparaît naturellement.

– De la même façon, prince, des nobles savants, des brahmanes savants, des maîtres de 
maison savants  ou des ascètes savants préparent une question, approchent le Tathâgata et la 
lui posent. La réponse vient spontanément au Tathâgata. Pourquoi cela ? Parce que le 
Tathâgata pénètre parfaitement le champ des connaissables 24 . Grâce à cette pénétration, la 
réponse se présente spontanément.

Ainsi parla-t-il, et le prince Abhaya s'écria :
– C’est merveilleux, honorable Gotama ! C’est merveilleux, honorable Gotama ! C’est 

comme si l’honorable Gotama avait redressé ce qui penchait, avait révélé ce qui était caché, 
avait montré le chemin à l’égaré, et avait apporté une lampe dans l’obscurité pour que ceux 
qui ont des yeux voient ! C’est ainsi de plusieurs façons que l’honorable Gotama a exposé 
l’enseignement. Je cherche refuge auprès de l’honorable Gotama, du Dhamma et du Sangha 
monastique. Que l’honorable Gotama me considère dès à présent comme un fidèle qui 
gardera le refuge aussi longtemps qu’il lui restera un souffle de vie.
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Le récit des nombreux ressentis

(Bahuvedaniyasuttaṁ n° 59)

Ainsi ai-je entendu.
En ce temps-là le Seigneur séjournait près  de Sâvatthi, dans le parc Anâthapiṇḍika du 

bois Jéta.
Or le maître charpentier Pañcakaṅga 25  alla trouver le vénérable Udâyi. Il le salua en 

arrivant et s'assit convenablement. Une fois bien assis, le maître charpentier Pañcakaṅga 
demanda au vénérable Udâyi :

– Combien de types de ressenti (vedanā), seigneur Udâyi, énumère le Seigneur ?
– Maître de maison, le Seigneur cite trois types  de ressenti : le ressenti agréable, le 

ressenti désagréable et le ressenti ni désagréable ni agréable. Tels  sont les trois types de 
ressenti que mentionne le Seigneur.

– Ce ne sont pas  trois types de ressenti, seigneur, qu'énonce le Seigneur, mais deux : le 
ressenti agréable et le ressenti désagréable. Quant au ressenti ni désagréable ni agréable, le 
Seigneur le décrit comme un bonheur 26 paisible et excellent.

Une deuxième fois, le vénérable affirma à Pañcakaṅga :
– Ce ne sont pas deux types  de ressenti, maître de maison, mais trois que le Seigneur 

mentionne : le ressenti agréable, le ressenti désagréable et le ressenti ni désagréable ni 
agréable.

Mais pour la deuxième fois, le maître charpentier répliqua au vénérable Udâyi :
– Ce ne sont pas  trois types de ressenti, seigneur, qu'énonce le Seigneur, mais deux : le 

ressenti agréable et le ressenti désagréable. Quant au ressenti ni désagréable ni agréable, le 
Seigneur le décrit comme un bonheur paisible et excellent.

Et une troisième fois, le vénérable affirma... (le dialogue se répète à l'identique)
Le vénérable Udâyi ne put convaincre le maître charpentier Pañcakaṅga, et le maître 

charpentier fut incapable de persuader le vénérable.

* * *

Le vénérable Ânanda avait entendu leur discussion.
Il vint trouver le Seigneur, le salua en arrivant et s'assit convenablement. Une fois  bien 

assis, il raconta au Seigneur toute la discussion qu'avait eue le vénérable Udâyi avec le 
maître charpentier Pañcakaṅga.
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25 Pañcakaṅga signifie Les-cinq-outils, à savoir scie, hache, ciseau, burin, le cinquième paraissant  être une 
sorte de fil à plomb.

26 Il faut distinguer sukhaṁ, bonheur et  plaisir, de sukhaṁ vedanaṁ, ressenti agréable, le magadhien prêtant 
à confusion. Tout  ce qui n'est pas dukkhaṁ, désagrément  ou malheur, se dénomme sukhaṁ, qu'on le ressente 
physiquement, psychiquement ou d'aucune façon.
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Suite à ce récit, le Seigneur expliqua au vénérable Ânanda :
– Le maître charpentier Pañcakaṅga n'a pas aimé l'exposé d'Udâyi bien qu'il fût correct, et 

Udâyi n'a pas non plus apprécié l'explication de Pañcakaṅga malgré sa justesse. Mes 
enseignements (pariyāya) mentionnent deux types de ressenti (corporel et  psychique), ils citent 
aussi trois types de ressenti (agréable, désagréable et neutre), ils énoncent encore cinq types de 
ressenti (selon les facultés, indriya : faculté de plaisir, faculté de douleur, faculté de satisfaction, faculté 
d'insatisfaction et  faculté de regard-neutre : Visud XVI 1 et  XIV 128), mes enseignements  énumèrent 
en outre six types  de ressenti (selon les portes, dvāra, que sont  les 5 sens physiques et la faculté 
cognitive), ils citent également dix-huit types  de ressenti (agréable, désagréable et  neutre pour 
chacune des 6 portes), ils énoncent de plus trente-six types de ressenti (les 18 précédents dans la vie 
au foyer et les mêmes dans la vie de renoncement), mes enseignements  citent enfin cent huit types 
de ressenti (les 36 précédents, dans le passé, autant dans le futur et autant dans le présent). Voilà de 
quelle façon est enseignée ma méthode (dhamma).

« Bien que ma méthode soit enseignée de cette façon, Ânanda, certains ne reconnaissent 
pas ce qui est bien énoncé et bien exprimé par d'autres, ils  ne l'approuvent pas et ne l'aiment 
pas. On peut s'attendre de leur part à des disputes, des querelles, des débats virulents, et à ce 
qu'ils se blessent mutuellement avec les armes de la langue.

« Ma méthode, Ânanda, est donc enseignée de cette façon. Comme elle est ainsi, d'autres 
reconnaissent ce qui est bien énoncé et bien exprimé par les autres. On peut s'attendre à ce 
qu'ils  vivent dans la concorde, dans la satisfaction réciproque, sans débats virulents, unis 
comme l'eau et le lait, et se regardent mutuellement avec les yeux de l'affection.

(afin de confirmer aussi la déclaration de Pañcakaṅga et pour montrer l'État ultime
où ne subsiste qu'un type de ressenti, le Seigneur continue comme suit)

« Il y a cinq cordes  sensorielles (kāmaguṇā), Ânanda. Lesquelles ? Il y a les apparences 
perceptibles par l'œil, désirables, charmantes, attirantes, attachantes, sensuelles, excitantes. 
Il y a les sons perceptibles par l'oreille... les odeurs perceptibles par le nez... les saveurs 
perceptibles par la langue... et les touchers perceptibles par le corps, désirables, charmants, 
attirants, attachants, sensuels, excitants. Telles sont les cinq cordes sensorielles. Le plaisir 
agréable qui provient de ces cinq cordes sensorielles s'appelle bonheur sensoriel 
(kāmasukhaṁ).

« Mais, Ânanda, si quelqu'un disait que ce bonheur plaisant est le meilleur dont les êtres 
puissent jouir, je ne l'approuverais  pas. Pourquoi cela ? Parce qu'il existe un bonheur plus 
beau et plus  élevé que celui-ci. Quel est-il, ce bonheur plus beau et plus  élevé ? Voici : c’est 
seulement en s’isolant du sensoriel, en s’isolant des  agents  pernicieux, que le moine accède 
au premier jhâna (niveau d'absorption contemplative) – lequel comporte prise-ferme et 
application-soutenue et consiste en un ravissement-félicité né de l’isolement –, et qu’il y 
demeure. Tel est ce bonheur plus beau et plus élevé que le précédent.

« Mais, Ânanda, si quelqu'un disait que ce bonheur plaisant est le meilleur dont les êtres 
puissent jouir, je ne l'approuverais  pas. Pourquoi cela ? Parce qu'il existe un bonheur plus 
beau et plus élevé que celui-ci. Quel est-il, ce bonheur plus beau et plus élevé ? Voici : par la 
disparition de la prise-ferme et de l’application-soutenue, le moine accède au deuxième 
jhâna qui consiste en assurance-sereine intérieure et en élévation unique de l’esprit, qui est 
dépourvu de prise-ferme et d’application-soutenue, et consiste en ravissement-félicité né de 
la concentration, et il y demeure. Tel est ce bonheur plus beau et plus élevé que le précédent.
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« Mais, Ânanda, si quelqu'un disait... Voici : et en se détachant aussi du ravissement, le 
moine maintient un regard-neutre. Vigilant et pleinement conscient, il ressent physiquement 
le bonheur et accède à ce troisième jhâna à propos duquel les Purs déclarent “on reste neutre 
et vigilant dans le bonheur”, et il y demeure. Tel est ce bonheur plus beau et plus élevé que 
le précédent.

« Mais, Ânanda, si quelqu'un disait... Voici : par l’élimination du plaisir et l’élimination 
de la douleur, par la disparition antérieure des satisfactions et insatisfactions, le moine 
accède au quatrième jhâna, ni désagréable ni agréable, qui consiste en pureté de la vigilance 
par le regard-neutre, et il y demeure. Tel est ce bonheur plus beau et plus élevé que le 
précédent.

« Mais, Ânanda, si quelqu'un disait... Voici : en transcendant totalement les perceptions 
physiques pures, en supprimant les perceptions-chocs, en ne prêtant plus attention aux 
perceptions diverses, le moine accède au domaine de l'espace infini – “infini est l'espace” – 
et il y demeure. Tel est ce bonheur plus beau et plus élevé que le précédent.

« Mais, Ânanda, si quelqu'un disait... Voici : en transcendant totalement le domaine de 
l'espace infini, le moine accède au domaine de la conscience infinie – “infinie est la 
conscience” – et il y demeure. Tel est ce bonheur plus beau et plus élevé que le précédent.

« Mais, Ânanda, si quelqu'un disait... Voici : en transcendant totalement le domaine de la 
conscience infinie, le moine accède au domaine du néant – “il n'y a rien” – et il y demeure. 
Tel est ce bonheur plus beau et plus élevé que le précédent.

« Mais, Ânanda, si quelqu'un disait... Voici : en transcendant totalement le domaine du 
néant, le moine accède au domaine sans perception ni non-perception et y demeure. Tel est 
ce bonheur plus beau et plus élevé que le précédent.

« Mais, Ânanda, si quelqu'un disait... Voici : en dépassant complètement le domaine sans 
perception ni non-perception, le moine atteint l'Arrêt des perceptions  et du ressenti 
(saññāvedayitanirodhaṁ), et il y demeure. Tel est ce bonheur plus beau et plus élevé que le 
précédent 27.

« Il se peut, Ânanda, que des errants  des autres écoles disent : “L'ascète Gotama 
mentionne l'arrêt des perceptions et du ressenti et le classe comme bonheur 28. Qu'est-ce là ? 
Comment cela se peut-il ?” Aux errants des  autres écoles qui parleraient ainsi, il faudrait 
répondre : “Mes amis, le Seigneur ne le range pas dans le bonheur considéré comme un 
ressenti agréable, mais  le Tathâgata appelle bonheur tous les états où l'on trouve du 
bonheur ” ».

Ainsi parla le Seigneur.
Le vénérable Ânanda fut satisfait et se réjouit des paroles du Seigneur.
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Le récit de l'incontestable

(Apaṇṇakasuttaṁ n° 60)

On dit  que Sâlâ, un village de brahmanes, était situé à l'orée d'une forêt. Nombreux étaient 
les ascètes et  les brahmanes qui, passant sur la route, s'en approchaient  pour y loger. Ils y étaient 
très bien accueillis et recevaient  des offrandes. Ils incitaient les habitants à adopter les points de 
vue qu'ils professaient. Mais comme leurs opinions divergeaient fortement, les villageois ne 
pouvaient s'attacher à aucune d'entre elles.

Ainsi ai-je entendu.

En ce temps-là le Seigneur voyageait par étapes à travers le Kosala avec une grande 
troupe de moines. Il arriva à un village de brahmanes appelé Sâlâ.

    Les brahmanes maîtres de maison à Sâlâ entendirent parler de l'ascète Gotama, fils  des 
Sakyas, qui avait quitté la tribu Sakya, voyageait au Kosala et avait atteint Sâlâ : “Une 
flatteuse réputation accompagne l’ascète Gotama : le Seigneur (bhagavā) est accompli 
(arahaṁ), parfait Bouddha (sammāsambuddha), doué de science et de bonne conduite 
(vijjacaraṇa), bien allé (sugato), connaisseur du monde, suprême, cocher des mâles à dresser, 
maître des dieux et des hommes, bouddha, Seigneur. Il voit de ses propres yeux, par 
connaissance directe, le monde avec ses  dieux, ses Mâras, ses Brahmas, cette humanité avec 
ses ascètes et ses brahmanes, ses rois divins et ses hommes, et il le proclame. Il expose 
l'enseignement (dhammaṁ), excellent au début, excellent au milieu, excellent à la fin, avec le 
fond et la forme, et il décrit la vie sainte (brahmacariyaṁ) et pure dans sa totalité 

. Il est bon de voir de tels accomplis”.
Les brahmanes maîtres  de maison à Sâlâ se rendirent auprès du Seigneur. Certains 

saluèrent le Seigneur en arrivant et s'assirent convenablement, d'autres échangèrent avec le 
Seigneur des paroles  courtoises  et mémorables avant de s'asseoir convenablement, d'autres 
encore s'inclinèrent mains jointes  devant le Seigneur et s'assirent convenablement, il y en 
eut qui dirent au Seigneur leur prénom et leur nom avant de s'asseoir convenablement, et 
d'autres qui s'assirent convenablement sans rien dire. Quand ils furent tous bien assis, le 
Seigneur demanda aux brahmanes, maîtres de maison à Sâlâ :

– Y a-t-il, maîtres de maison, quelque maître (satthā) estimé en qui vous ayez une 
confiance (saddhā) bien fondée ?

– Non, Seigneur, nous n'avons pas de maître estimé en qui nous puissions avoir une 
confiance raisonnée.

– Ceux, maîtres  de maison, qui n'ont pas trouvé de maître estimable doivent entreprendre 
la démarche (dhamma) incontestable et la poursuivre, car si cette démarche est bien comprise 
et bien pensée, elle vous vaudra bonheur et bienfaits  pour longtemps. En quoi consiste cette 
démarche incontestable ?

Il y a des  ascètes et des brahmanes qui affirment et qui croient : “Les dons n'ont aucun 
effet, ce qu'on offre rituellement est vain, ce qu'on sacrifie ne procure pas de bénéfice 

, les bonnes et les mauvaises actions n'ont pas de conséquences, ce monde-ci n'existe pas 
(pour qui est  dans l'autre monde), l'autre monde n'existe pas (pour qui vit ici), il n'y a pas de 
conséquences aux comportements justes  ou faux envers sa mère ou son père, personne ne 
renaît par apparition 

, il n'y a dans  le monde aucun ascète ou brahmane, accompli et pleinement réalisé, qui 
révèle ce monde-ci, et l'autre monde qu'il verrait de ses propres yeux, par expérience 
directe”.

http://majjhima.perso.neuf.fr/ - février 2012 - 25

http://majjhima.perso.neuf.fr
http://majjhima.perso.neuf.fr


Mais d'autres ascètes et brahmanes affirment exactement le contraire, ils disent : “Les 
dons  ont des effets, ce qu'on offre rituellement est utile, ce qu'on sacrifie procure des 
bénéfices, les bonnes et les mauvaises actions ont des conséquences, l'autre monde existe, 
tout autant que ce monde-ci, il y a des conséquences aux comportements justes ou faux 
envers sa mère et son père, certains êtres  renaissent par apparition, il y a dans le monde des 
ascètes et des brahmanes, accomplis et pleinement réalisés, qui révèlent ce monde-ci et 
l'autre monde qu'ils voient de leurs propres yeux, par expérience directe”.

Qu'en pensez-vous, maîtres de maison : ces ascètes  et ces brahmanes ne se contredisent-
ils pas mutuellement ?

– Assurément si, Seigneur.
– Des premiers qui affirment et qui croient : “Les dons n'ont aucun effet... ”, on peut 

s'attendre à ce qu'ils rejettent ces trois choses bénéfiques (kusala) que sont la bonne conduite 
physique, la bonne conduite verbale et la bonne conduite mentale, et à ce qu'ils  s'adonnent à 
ces  trois choses pernicieuses (akusala) que sont la mauvaise conduite physique, la mauvaise 
conduite verbale et la mauvaise conduite mentale. Pourquoi vont-ils se comporter ainsi ? 
Parce que ces honorables ascètes  et brahmanes ne voient pas les inconvénients des  choses 
pernicieuses, l'avilissement et les souillures, ni les avantages des choses bénéfiques qui 
sauvent (du pernicieux), leur côté purificateur.

Il y a un autre monde, la perspective qu'il n'y en aurait pas est une croyance fausse 
(micchadiṭṭhi). Bien que l'autre monde existe, ils imaginent qu'il n'existe pas, conception 
fausse (micchasaṅkappa). Alors qu'il existe bien un autre monde, ils  affirment qu'il n'y en a 
pas, cela est une parole fausse (micchāvācā). Bien qu'il y ait un autre monde, ils disent qu'il 
n'y en a pas et contredisent ainsi les Accomplis (arahanto) qui connaissent l'autre monde. 
Alors que l'autre monde existe, ils convainquent autrui qu'il n'existe pas, ceci est pour autrui 
une perception illusoire (asaddhammasaññatti), mais ils se vantent de cette illusion 

et en profitent pour rabaisser les autres 
.
Ainsi la bonne conduite antérieure est-elle abandonnée et l'indiscipline établie, car 

plusieurs mauvais facteurs pernicieux se produisent à cause de cette croyance erronée : 
croyance fausse, conception fausse, parole fausse, contradiction des  Purs, perception 
illusoire, vantardise et humiliation d'autrui.

Dans ce cas, maîtres de maison, un homme sage réfléchit : s'il n'y a pas d'autre monde, 
cette bonne personne trouvera sa sécurité 

 lors de la destruction de son corps. Mais s'il y a un autre monde, cette bonne personne 
tombera, avec la destruction de son corps ou après la mort, dans une perdition, une 
mauvaise destinée, une déchéance, un enfer. Voudrait-on qu'il n'y ait pas d'autre monde et 
que la parole de ces honorables ascètes et brahmanes soit vraie, il n'en resterait pas moins 
que les sages blâment une telle personne dans la vie présente : “Individu indiscipliné ! 
Croyance erronée ! Négationniste (natthikavādo : affirmant qu'il n'y a pas)”. Et s'il y a un autre 
monde, cette bonne personne joue perdant des  deux côtés, car elle est blâmée par les sages 
dans la vie présente et elle tombera, avec la destruction du corps ou après la mort, dans une 
perdition, une mauvaise destinée, une déchéance, un enfer. Ainsi, si cette démarche 
incontestable est mal comprise et mal pensée, elle ne se développe que d'un seul côté et 
ruine les attitudes bénéfiques.

Pour les ascètes et les brahmanes, maîtres de maison, qui affirment et qui croient : “Les 
dons  ont des effets...” on peut en attendre qu'ils rejettent ces trois  choses pernicieuses que 
sont la mauvaise conduite physique, la mauvaise conduite verbale et la mauvaise conduite 
mentale, et qu'ils s'adonnent à ces trois choses bénéfiques  que sont la bonne conduite 
physique, la bonne conduite verbale et la bonne conduite mentale. Pourquoi vont-ils se 
comporter ainsi ? Parce qu'ils voient les inconvénients des choses pernicieuses, 
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l'avilissement et les souillures, et aussi les  avantages des choses bénéfiques qui sauvent, leur 
côté purificateur.

Il y a bien un autre monde, et cette perspective qu'il y ait un autre monde est une vision 
juste (sammādiṭṭhi). Il existe un autre monde, et celui qui imagine qu'il existe bien a une 
conception juste (sammāsaṅkappa). Un autre monde existe, celui qui affirme qu'il existe a une 
parole juste (sammāvācā). Il y a un autre monde, et celui qui dit qu'il existe ne contredit pas 
les Accomplis qui connaissent l'autre monde. Un autre monde existe, ils  le font percevoir à 
autrui et cette perception est vraie, mais ils ne se vantent pas de cette perception vraie et 
n'en profitent pas pour rabaisser les autres.

Ainsi la mauvaise conduite antérieure est-elle abandonnée et la bonne discipline établie, 
car plusieurs facteurs bénéfiques se font jour grâce à cette perception authentique : vision 
juste, conception juste, parole juste, non-contradiction des Purs, perception vraie, non-
vantardise et non-humiliation des autres.

Dans ce cas, maîtres de maison, un homme sage réfléchit : S'il y a bien un autre monde, 
cette bonne personne ira, avec la destruction du corps ou après la mort, dans une bonne 
destinée, un monde céleste. Voudrait-on malgré tout que la parole des autres ascètes et 
brahmanes soit vraie et qu'il n'y ait pas d'autre monde, il n'en resterait pas moins que les 
sages louent cette personne dans la vie présente : “Personne disciplinée, vision juste, 
existenciste (atthikavādo : affirmant qu'il y a)”. Et s'il y a un autre monde, cette bonne personne 
joue gagnant des deux côtés, car elle est louée dans cette vie par les sages et elle ira, lors  de 
la destruction de son corps  ou après la mort, dans une bonne destinée, un monde céleste. 
Ainsi, si cette démarche incontestable est bien comprise et bien pensée, elle se développe 
des deux côtés et abandonne les attitudes pernicieuses.

« Il y a des  ascètes et des brahmanes qui affirment et qui croient : “Couper en morceaux, 
ordonner de couper en morceaux, trancher (les membres d'autrui) ou les  faire trancher, châtier 
ou faire châtier, chagriner (en volant  les biens, etc.), tourmenter (en affamant, empoisonnant, 
envahissant les maisons, etc.), terroriser 

ou faire terroriser, détruire le souffle vital (pāṇa), prendre ce qui n'est pas donné, ouvrir 
une brèche (dans une maison) et emporter le butin, encercler une demeure (pour la piller), 
attendre sur la grand-route (pour détrousser les passants), séduire la femme d'autrui, proférer des 
mensonges : en accomplissant tout cela on ne commet aucun mal. Même si on ne faisait 
qu'un tas de viande avec une grande roue bien aiguisée, qu'une masse de chair de tous les 
êtres vivant sur cette terre, il n'y aurait rien de mal (papaṁ) à cela, ce ne serait pas  une 
source (āgamo) du mal. Si l'on parcourait la rive sud du Gange (où vivent des peuplades cruelles) 
en tuant, massacrant, mutilant ou faisant mutiler, incendiant ou faisant brûler, il n'y aurait là 
rien de mal, ce ne serait pas une source du mal. Et si on parcourait la rive nord du Gange (où 
habitent des populations pieuses) en faisant des offrandes ou en les faisant faire, en 
accomplissant des  rites  ou en les faisant faire, il n'y aurait aucun mérite (puññaṁ) à cela, ce 
ne serait pas une source de mérite. Il n'y a pas de mérite, ni de source de mérite, à faire des 
offrandes, à se maîtriser, à se contrôler ni à parler vrai.”

Mais il y a d'autres ascètes et brahmanes qui affirment et qui croient exactement le 
contraire : “Couper en morceaux, ordonner de couper en morceaux, trancher ou faire 
trancher, châtier ou faire châtier, chagriner, tourmenter, terroriser ou faire terroriser, détruire 
le souffle vital, prendre ce qui n'est pas donné, ouvrir une brèche et emporter le butin, 
encercler une demeure, attendre sur la grand-route, séduire la femme d'autrui, proférer des 
mensonges : en agissant ainsi du mal est commis. Si on ne faisait qu'un tas  de viande avec 
une grande roue bien aiguisée, qu'une masse de chair de tous les  êtres vivant sur cette terre, 
du mal serait fait, ce serait une source de mal. Si l'on parcourait la rive sud du Gange en 
tuant, en massacrant, en mutilant, en faisant mutiler, en incendiant et en faisant brûler, du 
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mal serait fait, ce serait une source de mal. Et si on parcourait la rive nord du Gange en 
faisant des offrandes, en en faisant donner, en accomplissant des rites  ou en les faisant faire, 
il y aurait du mérite à cela, ce serait une source de mérite. Il y a mérite et source de mérite à 
faire des offrandes, à se maîtriser, à se contrôler et à parler vrai.”

Qu'en pensez-vous, maîtres de maison : ces ascètes  et ces brahmanes ne se contredisent-
ils pas mutuellement ?

– Assurément si, Seigneur.
– Des premiers qui affirment et qui croient : “Couper en morceaux... en faisant tout cela 

on ne commet aucun mal...” on peut s'attendre à ce qu'ils rejettent ces trois  choses 
bénéfiques que sont la bonne conduite physique, la bonne conduite verbale et la bonne 
conduite mentale, et à ce qu'ils s'adonnent à ces  trois choses pernicieuses que sont la 
mauvaise conduite physique, la mauvaise conduite verbale et la mauvaise conduite mentale. 
Pourquoi vont-ils se comporter ainsi ? Parce que ces honorables ascètes et brahmanes ne 
voient pas les inconvénients  des choses pernicieuses, l'avilissement et les souillures, ni les 
avantages des choses bénéfiques qui sauvent, leur côté purificateur.

Il y a bien des actions efficientes (kiriyaṁ) et la perspective qu'il n'y ait pas d'efficience de 
l'action (kiriyā) est une croyance fausse. Bien que l'action soit efficiente, ils  imaginent qu'elle 
ne l'est pas, leur conception est fausse. Alors que l'action est efficiente, ils affirment qu'elle 
ne l'est pas, leur parole est fausse. Bien que l'action soit efficiente, ils disent qu'elle ne l'est 
pas et contredisent les Accomplis  qui affirment son efficience. Alors que l'action est 
efficiente, ils  persuadent autrui qu'elle ne l'est pas et ceci est pour autrui une perception 
illusoire, mais ils se vantent de cette illusion et en profitent pour rabaisser les autres.

Ainsi la bonne conduite antérieure est-elle abandonnée et l'indiscipline établie, car 
plusieurs mauvais facteurs pernicieux naissent de cette croyance erronée : croyance fausse, 
conception fausse, parole fausse, contradiction des Purs, perception illusoire, vantardise et 
humiliation d'autrui.

Dans ce cas, maîtres de maison, un homme sage réfléchit : s'il n'y a pas d'action 
efficiente, cette bonne personne trouvera sa sécurité lors  de la destruction de son corps. 
Mais si l'action est efficiente, cette bonne personne tombera, avec la destruction de son 
corps ou après la mort, dans une perdition, une mauvaise destinée, une déchéance, un enfer. 
Voudrait-on qu'il n'y ait pas d'efficience de l'action et que la parole de ces honorables ascètes 
et brahmanes soit vraie, il n'en resterait pas moins  que les sages blâment une telle personne 
dans la vie présente : “Individu indiscipliné ! Croyance erronée ! Inefficientiste !” Et s'il y a 
une efficience de l'action, cette bonne personne joue perdant des deux côtés, car elle est 
blâmé dans la vie présente par les sages et elle tombera, avec la destruction du corps  ou 
après la mort, dans une perdition, une mauvaise destinée, une déchéance, un enfer. Ainsi, si 
cette démarche incontestable est mal comprise et mal pensée, elle ne se développe que d'un 
seul côté et ruine les attitudes bénéfiques.

Pour les ascètes et les brahmanes, maîtres de maison, qui affirment et qui croient : 
“Couper en morceaux... en faisant cela, du mal est commis...” on peut en attendre qu'ils 
rejettent ces trois choses pernicieuses que sont la mauvaise conduite physique, la mauvaise 
conduite verbale et la mauvaise conduite mentale, et qu'ils  s'adonnent à ces trois  choses 
bénéfiques que sont la bonne conduite physique, la bonne conduite verbale et la bonne 
conduite mentale. Pourquoi vont-ils se comporter ainsi ? Parce que ces honorables ascètes et 
brahmanes voient les inconvénients des choses pernicieuses, l'avilissement et les souillures, 
et aussi les avantages des choses bénéfiques qui sauvent, leur côté purificateur.

Il y a bien une efficience de l'action, et cette perspective que l'action est efficiente est une 
croyance juste. Il existe une efficience de l'action, et celui qui imagine qu'elle existe bien a 
une conception juste. L'action est efficiente, celui qui affirme qu'elle l'est a une parole juste. 
Il y a une efficience de l'action, et celui qui la proclame ne contredit pas les Accomplis qui 
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proclament l'efficience. L'action est efficiente, ils en persuadent autrui, ceci est une 
perception vraie, mais ils ne se vantent pas de cette vérité et n'en profitent pas pour rabaisser 
les autres.

Ainsi la mauvaise conduite antérieure est-elle abandonnée et la bonne discipline établie, 
car plusieurs facteurs  bénéfiques apparaissent grâce à cette perception authentique : vision 
juste, conception juste, parole juste, non-contradiction des Purs, perception authentique, 
non-vantardise et non-humiliation des autres.

Dans ce cas, maîtres  de maison, un homme sage réfléchit : Si l'action est efficiente, cette 
bonne personne ira, avec la destruction de son corps ou après la mort, dans une bonne 
destinée, un monde céleste. Voudrait-on malgré tout que la parole des autres ascètes et 
brahmanes soit vraie et qu'il n'y ait pas  d'efficience de l'action, il n'en resterait pas moins 
que les  sages louent cette personne dans  la vie présente : “Personne disciplinée, vision juste, 
efficientiste”. Et si l'action est efficiente, cette bonne personne joue gagnant des deux côtés, 
car elle est louée dans cette vie par les sages et elle ira, lors de la destruction du corps ou 
après la mort, dans une bonne destinée, un monde céleste. Ainsi, si cette démarche 
incontestable est bien comprise et bien pensée, elle se développe des deux côtés et 
abandonne les attitudes pernicieuses.

« Il y a des ascètes et des brahmanes qui affirment et qui croient : “Il n'y a pas de cause, 
pas de raison à la souillure des êtres, les êtres  se retrouvent souillés sans cause ni raison. Il 
n'y a pas  de cause, pas de raison à la pureté des êtres, les  êtres se retrouvent purs sans cause 
ni raison. Ni la force (balaṁ), ni la vigueur (viriyaṁ), ni la persévérance virile ni le courage 
viril (ne font  qu'on se souille ou qu'on se purifie) ; tous les êtres (sattā), tous ceux qui respirent 
(pāṇā), tous ceux qui existent (bhūtā), tous ceux qui vivent (jīvā) sont sans pouvoir, sans force 
et sans vigueur, ils  sont forgés  par le destin, les circonstances  ou la nature, et ils  ressentent 
ainsi du plaisir et de la souffrance dans les six classes 

.
Mais d'autres ascètes  et brahmanes affirment exactement le contraire : “Il y a une cause, 

il y a une raison à la souillure des êtres, les êtres ne se retrouvent pas souillés sans cause ni 
raison. Il y a une cause, il y a une  raison à la pureté des  êtres, les êtres ne se retrouvent pas 
purs sans cause ni raison. Il y a la force, il y a la vigueur, il y a la persévérance virile, il y a 
le courage viril (qui font qu'on se souille ou se purifie). Tous les êtres, tous ceux qui respirent, 
tous  ceux qui existent, tous ceux qui vivent ne sont pas sans pouvoir, sans force, sans 
vigueur, ils ne ressentent pas le plaisir et la souffrance dans les six classes parce qu'ils 
seraient forgés par le destin, les circonstances ou la nature.”

Qu'en pensez-vous, maîtres de maison : ces ascètes  et ces brahmanes ne se contredisent-
ils pas mutuellement ?

– Assurément si, Seigneur.
– Des premiers qui affirment et qui croient : “Il n'y a pas de cause... ”, on peut s'attendre à 

ce qu'ils  rejettent ces trois choses bénéfiques que sont la bonne conduite physique, la bonne 
conduite verbale et la bonne conduite mentale, et à ce qu'ils s'adonnent à ces  trois choses 
pernicieuses que sont la mauvaise conduite physique, la mauvaise conduite verbale et la 
mauvaise conduite mentale. Pourquoi vont-ils se comporter ainsi ? Parce que ces honorables 
ascètes et brahmanes ne voient pas les inconvénients  des  choses pernicieuses, l'avilissement 
et les souillures, ni les avantages des choses bénéfiques qui sauvent, leur côté purificateur.

Il y a bien une cause, la perspective qu'il puisse ne pas y en avoir est une croyance fausse. 
Bien qu'il y ait une cause, ils imaginent qu'il n'y en a pas, cette conception est fausse. Alors 
qu'il existe une cause, ils affirment qu'il n'y en a pas, leur parole est fausse. Bien qu'il y ait 
une cause, ils disent que cela n'existe pas  et contredisent ainsi les Accomplis  qui proclament 
cette cause. Alors qu'il y a une cause, ils  convainquent autrui qu'il n'y en a pas, ceci est pour 
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autrui une perception illusoire, or ils se vantent de cette illusion et en profitent pour 
rabaisser les autres.

Ainsi la bonne conduite antérieure est-elle abandonnée et l'indiscipline établie, car 
plusieurs mauvais facteurs pernicieux se produisent à cause de cette croyance erronée : 
croyance fausse, conception fausse, parole fausse, contradiction des  Purs, perception 
illusoire, vantardise et humiliation d'autrui.

Dans ce cas, maîtres de maison, un homme sage réfléchit : S'il n'y a pas de cause, cette 
bonne personne trouvera sa sécurité lors de la destruction du corps. Mais  s'il y a une cause, 
cette bonne personne tombera, avec la destruction de son corps ou après la mort, dans  une 
perdition, une mauvaise destinée, une déchéance, un enfer. Voudrait-on qu'il n'y ait pas de 
cause et que la parole de ces honorables ascètes et brahmanes soit vraie, il n'en resterait pas 
moins que les sages blâment une telle personne dans la vie présente : “Individu 
indiscipliné ! Croyance erronée ! Incausaliste !” Et s'il y a une cause, cette bonne personne 
joue perdant des deux côtés, car elle est blâmée dans la vie présente par les sages et elle 
tombera, avec la destruction du corps ou après la mort, dans une perdition, une mauvaise 
destinée, une déchéance, un enfer. Donc, si cette démarche incontestable est mal comprise et 
mal pensée, elle ne se développe que d'un seul côté et ruine les attitudes bénéfiques.

Pour les  ascètes et les brahmanes qui affirment et qui croient : “Il y a une cause...” on 
peut en attendre qu'ils rejettent ces trois  choses pernicieuses  que sont la mauvaise conduite 
physique, la mauvaise conduite verbale et la mauvaise conduite mentale, et qu'ils s'adonnent 
à ces  trois choses bénéfiques que sont la bonne conduite physique, la bonne conduite 
verbale et la bonne conduite mentale. Pourquoi vont-ils se comporter ainsi ? Parce que ces 
honorables ascètes et brahmanes voient les inconvénients des choses pernicieuses, 
l'avilissement et les souillures, et aussi les  avantages des choses bénéfiques qui sauvent, leur 
côté purificateur.

Il y a bien une cause, et cette perspective qu'il y en a une est une croyance juste. Il existe 
une cause, et celui qui imagine qu'elle existe a une conception juste. La cause existe, celui 
qui affirme son existence a une parole juste. Il y a une cause, et celui qui dit qu'elle existe ne 
contredit pas les Accomplis qui proclament son existence. La cause existe, ils la font 
percevoir à autrui et cette perception est vraie, mais  ils ne se vantent pas de cette perception 
vraie et n'en profitent pas pour rabaisser les autres.

Ainsi la mauvaise conduite antérieure est-elle abandonnée et la bonne discipline établie, 
car plusieurs facteurs  bénéfiques apparaissent grâce à cette perception authentique : vision 
juste, conception juste, parole juste, non-contradiction des Purs, perception vraie, non-
vantardise et non-humiliation des autres.

Dans ce cas, maîtres  de maison, un homme sage réfléchit : S'il y a bien une cause, cette 
bonne personne ira, avec la destruction de son corps ou après la mort, dans une bonne 
destinée, un monde céleste. Voudrait-on malgré tout que la parole des autres ascètes et 
brahmanes soit vraie et qu'il n'y ait pas de cause, il n'en resterait pas moins que les sages 
loue une telle personne dans la vie présente : “Personne disciplinée, vision juste, 
causaliste”. Et s'il y a bien une cause, cette bonne personne joue gagnant des deux côtés, car 
elle est louée dans cette vie par les sages et elle ira, lors de la destruction du corps  ou après 
la mort, dans une bonne destinée, un monde céleste. Ainsi, si cette démarche incontestable 
est bien comprise et bien pensée, elle se développe des deux côtés et abandonne les attitudes 
pernicieuses.

« Il y a, maîtres de maison, des  ascètes et des brahmanes, qui affirment et qui croient : “Il 
n'y a nulle part de (monde de Brahma) non physique”. Mais d'autres ascètes et brahmanes 
affirment exactement le contraire : “Il existe sûrement un non-physique (ārupa)”. Qu'en 
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pensez-vous, maîtres de maison : ces ascètes et ces brahmanes ne se contredisent-ils pas 
mutuellement ?

– Assurément si, Seigneur.
– Dans ce cas, maîtres de maison, un homme sage réfléchit : Certains ascètes et 

brahmanes affirment et croient qu'il n'y a nulle part de non-physique, or je ne le sais  pas par 
moi-même. D'autres ascètes et brahmanes affirment et croient qu'il y a certainement un non-
physique, mais je ne le vois pas par moi-même. Si moi qui ne vois pas  et ne sais pas, je 
prenais parti et proclamais  : “Cela seul est vrai et le contraire est inepte”, je commettrais  une 
inconvenance. Si les honorables  ascètes et brahmanes qui disent qu'il n'y a pas de non-
physique ont raison, je pourrai au moins renaître chez les dieux non physiques (rūpino) faits 
de l'état d'être (du jhâna). Mais si ceux qui affirment qu'il existe un non-physique disent vrai, 
je pourrai alors renaître chez les dieux non physiques faits  de la perception (de l'absorption non 
physique). On peut observer dans le monde physique les  bâtons brandis, les  épées dégainées, 
les disputes, les pugilats, les combats, les duels, les calomnies et les mensonges. Mais rien 
de tel n'existe dans la sphère non physique. Quand on réfléchit ainsi, on est dégoûté des 
éléments physiques, on s'en détache, on y met fin 

.

« Il y a, maîtres  de maison, des ascètes et des brahmanes qui affirment et qui croient : “Il 
n'y a jamais d'arrêt de l'existence”. Mais  d'autres ascètes et brahmanes affirment exactement 
le contraire, ils  disent : “Il existe certainement un arrêt de l'existence (bhavanirodha = nibbānaṁ, 
Dénouement)”. Qu'en pensez-vous, maîtres de maison : ces ascètes et ces brahmanes  ne se 
contredisent-ils pas mutuellement ?

– Assurément si, Seigneur.
– Dans ce cas, maîtres de maison, un homme sage réfléchit : Certains ascètes et 

brahmanes affirment et croient qu'il n'y a jamais d'arrêt de l'existence, or je ne le sais  pas 
moi-même. D'autres ascètes et brahmanes affirment et croient qu'il y a certainement un arrêt 
de l'existence, mais je ne le vois pas par moi-même. Si moi qui ne vois pas et ne sais pas, je 
prenais parti et proclamais  : “Cela seul est vrai et le contraire est inepte”, je commettrais  une 
inconvenance. Si les honorables ascètes  et brahmanes qui disent qu'il n'y a jamais d'arrêt de 
l'existence ont raison, je pourrai au moins  renaître chez les dieux non physiques faits de 
perception. Et si les  autres qui disent que l'arrêt de l'existence est sûrement possible ont 
raison, alors moi aussi je pourrai me dénouer complètement (parinibbāyissami) dès l'existence 
présente. Pour les honorables ascètes et brahmanes qui affirment et croient qu'il n'y pas 
d'arrêt de l'existence, cette croyance est entâchée d'attachement (au monde), proche des liens 
(du désir), voisine d'une jouissance (comportant désir et croyance), elle ressemble à une servitude, 
à une dépendance. Mais pour les autres qui affirment et qui croient qu'il y a bien un arrêt de 
l'existence, cette vision est libre d'attachement, loin des liens, éloignée de toute jouissance, 
ne ressemblant pas à une servitude ni à une dépendance. Quand on réfléchit ainsi, on est 
dégoûté de toute existence, on s'en détache, on y met fin 

.

« On peut trouver, maîtres de maison, quatre sortes d'individus dans le monde. 
Lesquelles  ? Voici un individu qui se martyrise et se consacre à sa propre torture. Un autre 
individu martyrise les  autres et s'attache à les  torturer. Il y en a un troisième qui se martyrise 
lui-même, qui martyrise autrui et qui se consacre à cette double torture. Mais  un quatrième 
ne se martyrise pas lui-même, ne martyrise pas autrui et ne se consacre pas à la torture de 
lui-même ou des autres. Sans  se martyriser ni martyriser autrui, il est rassasié (sans désir) 
dans la réalité présente, apaisé, refroidi (par la disparition des souillures brûlantes), il ressent le 
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bonheur (du jhâna, du chemin, du Fruit, du Dénouement) et demeure lui-même Brahma (le tout 
meilleur).

Et comment, maîtres de maison, un individu se martyrise-t-il et se consacre-t-il à sa 
propre torture ? Voici : cet individu vit nu, il se conduit de façon choquante (en transgressant 
volontairement  les usages), il lèche dans sa main la nourriture (posée là par les fidèles), il n'obéit 
pas aux invitations “venez, seigneur” ou “attendez, seigneur” (lancées par les fidèles quand ils 
proposent à manger), il ne mange pas la nourriture apportée en premier ni celle préparée à son 
intention ni celle à laquelle on le convie, il n'accepte pas la nourriture du bord du pot ni celle 
du bord de la marmite (pour éviter que le pot ou la marmite ne soient touchés, blessés par la cuillère), ni 
celle qui franchit un seuil, une baguette ou un pilon, il ne l'accepte pas quand deux 
personnes mangent ensemble (il se peut qu'une des deux se lève pour faire un don et  cette situation peut 
créer une gêne), il ne l'accepte pas d'une femme enceinte, d'une femme allaitante ou d'une 
femme amoureuse (car cela peut léser l'embryon ou le nourrisson ou nuire au plaisir), ni de 
pourvoyeurs, ni là où il y a un chien (pour ne pas prendre sa part), ni là où pullulent les mouches 
(pour ne pas les léser), il ne mange pas  de poisson ni de viande et ne boit pas de liqueurs, 
d'alcools ou de céréales fermentées.

    Il reçoit la nourriture dans une seule maison, une seule cuillerée  ; dans deux maisons, 
deux cuillerées... dans  sept maisons, sept cuillerées. Il se nourrit d'un seul petit don, de deux 
petits dons... de sept petits  dons. Il mange tous les jours, tous les  deux jours... tous les  sept 
jours. il finit même par s'appliquer à ne manger qu'une fois par quinzaine. Il mange des 
feuilles, il mange du millet sauvage, du riz sauvage, des rognures de cuir, des  plantes 
aquatiques, de cette poudre rouge que l'on trouve sur le riz, de la partie du riz qui est brûlée 
(au fond de la marmite et que l'on jette), des  herbes ou des bouses de vaches. Il se nourrit de 
racines et de fruits sauvages, il mange les fruits tombés.

    Il se vêt de chanvre, il se vêt de chanvre mélangé, il se vêt d'un linceul, de rebuts, 
d'écorces, d'une peau d'antilope, d'une demi-peau d'antilope, d'herbes tressées, d'écorces 
tressées, de plaquettes de bois  assemblées, d'une couverture en cheveux humains, d'une 
couverture en crins de cheval ou en plumes de chouette.

    Il se fait arracher les cheveux et les poils  de barbe et s'en tient à cette règle. Il reste 
debout en refusant tout siège. Il s'accroupit et fait l'effort de rester accroupi (en se déplaçant  par 
bonds, sans se relever, s'il veut bouger). Il a une couche d'épines et s'y allonge. Il s'en tient à la 
règle de descendre rituellement dans  l'eau trois  fois dans la journée. Voilà comment il se 
consacre aux multiples règles d'un ascétisme corporel rigoureux. C'est ainsi que cet individu 
se martyrise et se consacre à sa propre torture.

Comment un individu martyrise-t-il les autres et se consacre-t-il à leur torture ? Il abat les 
moutons, les cochons ou les  volailles, chasse les daims, se comporte brutalement, il est 
pêcheur, voleur, bourreau, geolier ou se livre à toute autre occupation cruelle. Voilà ce qu'on 
désigne par individu qui martyrise les autres et se consacre à leur torture.

Et comment un individu se martyrise-t-il lui-même, martyrise-t-il autrui et se consacre-t-
il à la torture des autres et de lui-même ? Voici un roi guerrier consacré ou un grand 
brahmane prospère qui fait édifier une nouvelle salle de sacrifice à l'est de la ville. Il se fait 
raser les cheveux et la barbe, se vêt d'une peau de gazelle (avec les sabots), s'enduit de beurre 
clarifié et d'huile. En se grattant le dos avec une ramure de cerf, il pénètre dans  la salle en 
compagnie de la grande reine et du grand-prêtre brahmane. Il fait préparer une litière de 
feuilles à même le sol nu. Le roi se nourrit du lait d'une seule tétine d'une unique vache qui a 
un veau de la même couleur qu'elle. La reine se nourrit du lait de la deuxième tétine, le 
grand-prêtre du lait de la troisième, et l'on verse le lait de la quatrième dans le feu. Le veau 
se nourrit de ce qui reste. Le roi commande : “Abattez tant de taureaux pour le sacrifice, 
abattez tant de génisses pour le sacrifice, abattez tant de chèvres pour le sacrifice, abattez 
tant de béliers pour le sacrifice, coupez tel nombre d'arbres pour ériger des  piliers, récoltez 
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telle quantité d'herbe kuça pour les sièges sacrés”. Les esclaves, les serviteurs et les autres 
travailleurs accomplissent leur tâche sous la peur du bâton, mus par la crainte, le visage en 
pleurs, en se lamentant. Voilà ce qu'on appelle un individu qui se martyrise lui-même, 
martyrise les autres et se consacre à la torture des autres et de lui-même.

Et comment un individu ne se martyrise-t-il pas lui-même, ne martyrise-t-il pas les autres 
et ne se consacre-t-il pas à la torture de lui-même ni des  autres, comment est-il rassasié dans 
la réalité présente, apaisé, refroidi, comment ressent-il du bonheur et demeure-t-il lui-même 
Brahma ?

Un Tathâgata apparaît dans ce monde 
, il est accompli, parfait Bouddha, doué de science et de bonne conduite, bien-allé, 

connaisseur du monde, suprême, cocher des mâles à dresser, maître des dieux et des 
hommes, Bouddha et Seigneur. Il voit de ses propres yeux, par connaissance directe, ce 
monde avec ses dieux, ses  Mâras, ses  Brahmas, ses ascètes et ses  brahmanes, et cette 
humanité avec ses rois divins et ses hommes, et il le proclame. Il enseigne le dhamma, bon 
au début, bon au milieu et bon à la fin, avec le fond et la forme, et il montre la vie sainte 
dans son intégralité et sa parfaite pureté.

Un maître de maison, un fils de maison ou un natif de tel ou tel clan entend ce dhamma, 
et ce dhamma lui donne confiance dans le Tathâgata. Quand il a cette confiance, il réfléchit : 
“Mon foyer est encombré et poussiéreux alors que l’errance se vit au grand air. Il n’est pas 
facile pour ceux qui restent chez eux de mener la vie sainte dans son intégralité, entièrement 
pure et polie comme une conque. Je ferais  mieux de me faire raser les  cheveux et la barbe, 
de revêtir les robes safran et de passer du foyer au sans-foyer.”

Par la suite, il abandonne la masse de ses biens, grande ou petite, il abandonne le cercle 
de ses  connaissances, grand ou petit, il se fait raser les cheveux et la barbe, il revêt les robes 
safran et passe du foyer au sans-foyer.

Après ce passage, il adopte l’entraînement et le mode de vie des  moines. Il rejette la 
destruction du souffle vital et s’abstient de détruire le souffle vital. Il pose le bâton, il pose 
l’épée, il se contient, il est compatissant et soucieux du bien-être de tout ce qui existe et 
respire.

Il rejette le vol et s’abstient de prendre ce qui n’est pas  donné. Il ne prend que ce qui est 
donné, il n’aspire qu’à ce qui est donné, il reste pur de tout vol.

Il rejette les  conduites impures, il s’en écarte, mène une vie chaste et s’abstient des 
relations sexuelles naturelles aux villageois.

Il rejette les tromperies et s’abstient de tromper. Il dit la vérité, il persiste dans la vérité et 
y persévère, il est digne de confiance et ne se joue pas de son monde.

Il rejette les paroles malveillantes et s’abstient de parler avec malveillance. Il ne rapporte 
pas ici ce qu’il a entendu là-bas pour nuire à ceux-là, il ne rapporte pas là-bas ce qu’il a 
entendu ici pour nuire à ceux-ci, il réconcilie ceux qui sont brouillés, il réunit les 
réconciliés, il se plaît à la concorde, se délecte de la concorde, se réjouit de la concorde et 
prononce les mots qui amènent la concorde.

Il rejette les paroles dures ou grossières et s’abstient de parler grossièrement. Les paroles 
qu’il prononce sont douces, agréables à l’oreille, elles vont au cœur, elles sont courtoises, 
délicieuses et plaisantes pour le plus grand nombre.

Il rejette les  vains bavardages et s’abstient de bavarder. Il parle en temps opportun, il dit 
ce qui est, il parle de la réalité, il parle du dhamma, il parle du vinaya, et ses paroles, dignes 
d'êtres retenues, sont opportunes, argumentées, bien cadrées et utiles.

Il s’abstient de détruire les plantes et les arbres. Il se contente d’un seul repas par jour et 
s’abstient de manger la nuit ou en dehors  du temps prescrit. Il s’abstient de chanter, de 
danser et de jouer de la musique, il renonce aux spectacles excitants. Il s’abstient de porter 
des guirlandes, des parfums, du maquillage, des bijoux ou des cosmétiques. Il refuse les lits 
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grands  ou élevés. Il refuse l’or et l’argent. Il refuse les grains crus. Il refuse la viande crue. Il 
refuse les  femmes et les jeunes filles. Il refuse les esclaves, hommes ou femmes. Il refuse 
les chèvres et les boucs. Il refuse les  coqs et les cochons. Il refuse les éléphants, les vaches, 
les chevaux et les juments. Il refuse les champs  et les  terres. Il refuse de porter des 
messages. Il refuse d’acheter ou de vendre. Il s’abstient de falsifier les  poids, les  monnaies 
ou les mesures. Il s’abstient de frauder, de tromper ou d’escroquer. Il s’abstient de mutiler, 
d’exécuter, d'enchaîner, d’attaquer les passants, de piller ou de se livrer à des violences. Il se 
contente de la robe qui lui couvre le corps et du bol d’aumône qui lui remplit l’estomac, et 
où qu’il aille, il les emporte avec lui. Partout où va l’oiseau, il vole avec ses ailes. De même, 
le moine se contente de la robe qui lui couvre le corps et du bol d’aumône qui lui emplit 
l’estomac, et où qu’il aille, il les emporte avec lui.

Quand il se conforme à l’ensemble de ces disciplines  immaculées, il ressent un bonheur 
intérieur sans faille.

Quand il voit une apparence avec l’œil... quand il entend un son avec l’oreille... quand il 
sent une odeur avec le nez... quand il goûte une saveur avec la langue... quand il sent un 
toucher avec le corps... ou quand il connaît un connaissable avec la faculté de connaître, il 
n’en saisit pas le signe principal ni les détails  révélateurs qui permettraient à la convoitise, à 
l’insatisfaction et à d’autres agents  mauvais et pernicieux de l’envahir aussi longtemps que 
la faculté correspondante resterait incontrôlée. Il s’engage dans ce contrôle, protège ses 
facultés et se consacre au contrôle de ses facultés.

« Quand il va vers l'avant ou vers l'arrière, il agit en toute sagacité. Quand il regarde 
devant lui ou de côté, il agit en toute sagacité. Quand il plie ou étend les membres, il agit en 
toute sagacité. Quand il revêt la cape ou la robe, quand il prend son bol, il agit en toute 
sagacité. Quand il mange, boit, mâche ou savoure, il agit en toute sagacité. Quand il urine 
ou défèque, il agit en toute sagacité. Quand il marche, quand il se tient debout, assis ou 
couché, quand il est éveillé, quand il parle, quand il se tait, il agit en toute sagacité.

Quand il se conforme à l'ensemble de ces disciplines  immaculées, qu'il possède en outre 
ce pur contrôle des facultés et cette pleine conscience vigilante, il se rend dans un lieu de 
séjour isolé : forêt, pied d'un arbre, montagne, grotte, ravin, cimetière, plateau boisé, tente 
ou paillote. Là, après le repas, quand il est revenu de sa tournée d'aumône, il s'assied jambes 
croisées, se redresse et fixe sa vigilance devant lui.

En éliminant toute convoitise pour le monde, il demeure sans  convoitise et lave son 
attention de toute convoitise. En éliminant le défaut de l’aversion, il demeure sans aversion, 
il reste soucieux du bien-être de tout ce qui existe et respire, et il lave son attention de toute 
forme d’aversion. En éliminant l’engourdissement et la torpeur, il demeure sans 
engourdissement ni torpeur, il perçoit lucidement, il reste vigilant, pleinement conscient et 
lave son attention de tout engourdissement ou torpeur. En éliminant l’agitation et 
l’inquiétude, il demeure sans agitation, son attention reste paisible et il lave son attention de 
toute agitation ou inquiétude. En éliminant l’hésitation, il demeure sans hésitation, il ne se 
pose pas de questions et lave son attention de toute hésitation relative aux manifestations 
bénéfiques.

Quand il a éliminé ces cinq obstacles  – ces  impuretés de l’attention qui affaiblissent la 
sagacité –, c’est seulement en s’isolant du sensoriel, en s’isolant des agents pernicieux, qu’il 
accède au premier jhâna... au deuxième jhâna... au troisième jhâna... au quatrième jhâna.

« Quand son attention est ainsi concentrée, purifiée, sans tache, sans  souillure, qu’elle est 
souple, maniable, stable et immuable, il l’oriente vers la connaissance-remémoration des 
habitats antérieurs. Il se remémore des habitats antérieurs variés, à savoir une naissance, 
deux naissances, trois, quatre, cinq, dix, vingt, trente, quarante, cinquante, cent, mille, cent 
mille naissances, plusieurs  ères de destruction, plusieurs  ères d’édification, plusieurs ères de 
destruction et d’édification : “J’eus là tel nom, telle lignée, telle couleur, telle nourriture, je 
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connus tel bonheur et tel malheur, j’eus telle durée de vie. Quand je décédai, je naquis à un 
endroit où j’eus tel nom, telle lignée, telle couleur, telle nourriture, où je connus tel bonheur 
et tel malheur, et où j’eus telle durée de vie. Quand je décédai, je naquis ici”. Ainsi se 
remémore-t-il des habitats antérieurs variés avec leurs aspects et leurs désignations.

« Quand son attention est ainsi concentrée, purifiée, sans tache, sans souillure mineure, 
qu’elle est souple, maniable, stable et immuable, il l’oriente vers la connaissance de la mort 
et de la renaissance des êtres. Avec l’œil divin bien purifié et plus qu’humain, il voit les 
êtres mourant et renaissant, inférieurs  ou supérieurs, beaux ou laids, fortunés ou infortunés. 
Il reconnaît que le parcours  des êtres  dépend de leur kamma : “Les êtres qui se conduisent 
mal physiquement, verbalement et mentalement, qui critiquent les Purs, qui ont des 
croyances erronées et qui agissent en ayant des croyances erronées, accèdent, lors de la 
brisure du corps ou après la mort, à une perdition, une mauvaise destinée, une déchéance, un 
enfer. Les êtres qui se conduisent bien physiquement, verbalement et mentalement, qui ne 
critiquent pas les Purs, qui ont des croyances justes et qui agissent en ayant des croyances 
justes, accèdent, lors de la brisure du corps ou après la mort, à une bonne destinée, un 
monde céleste.” C’est ainsi qu’avec l’œil divin... il reconnaît que le parcours des êtres 
dépend de leur kamma.

Quand son attention est ainsi concentrée, purifiée, sans tache, sans souillure mineure, 
qu’elle est souple, maniable, stable et immuable, il l’oriente vers la connaissance de 
l'élimination des contaminations. Il connaît en profondeur, en vérité : “Ceci est le malheur ”. 
Il connaît en profondeur, en vérité : “Ceci est la source du malheur”. Il connaît en 
profondeur, en vérité : “Ceci est la cessation du malheur”. Il connaît en profondeur, en 
vérité : “Ceci est le chemin qui mène à la cessation du malheur”. Il connaît en profondeur, 
en vérité : “Ce sont les  contaminations”. Il connaît en profondeur, en vérité : “Ceci est la 
source des contaminations”. Il connaît en profondeur, en vérité : “Ceci est l’arrêt des 
contaminations”. Il connaît en profondeur, en vérité : “Ceci est le chemin qui mène à l’arrêt 
des contaminations”.

Alors qu’il connaît cela, qu’il voit cela, son esprit est délivré de la contamination par les 
sens, son esprit est délivré de la contamination par l’existence, son esprit est délivré de la 
contamination par l’aveuglement. Dans la Délivrance vient la connaissance “délivré”. Il sait 
avec sagacité que la naissance est détruite, la vie sainte vécue, fait ce qui était à faire, et rien 
de plus ici-bas. »

    Ainsi parla le Seigneur. Et les brahmanes maîtres de maison à Sâlâ lui dirent :
    – C’est merveilleux, honorable Gotama ! C’est merveilleux, honorable Gotama ! C’est 

comme si l’honorable Gotama avait redressé ce qui penchait, avait révélé ce qui était caché, 
avait montré le chemin à l’égaré, et avait apporté une lampe dans l’obscurité pour que ceux 
qui ont des yeux voient ! C’est ainsi de plusieurs façons que l’honorable Gotama a exposé la 
réalité. Nous cherchons refuge auprès de l’honorable Gotama, du Dhamma et du Sangha 
monastique. Que l’honorable Gotama nous considère dès à présent comme des fidèles qui 
garderont le refuge aussi longtemps qu’il leur restera un souffle de vie.
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Le récit de Sandaka

(Sandakasuttaṁ n° 76)

Ainsi ai-je entendu.

En ce temps-là le Seigneur séjournait près  de Kosambi dans le parc de Ghosita. À la 
même époque Sandaka l'errant (paribbājako) habitait la Caverne du Figuier 29  avec une grande 
troupe d'errants, environ cinq cents.

Un soir, le vénérable Ânanda émergea de la solitude et s'adressa aux moines :
– Venez, mes amis, allons voir la caverne du lac Dévakaṭa.
– Bien, mon ami, répondirent les moines.

* * *

Le vénérable Ânanda se rendit au lac Dévakaṭa avec un grand nombre de moines. À ce 
moment, Sandaka l'errant était en réunion avec une vaste assemblée d'errants qui poussaient 
des cris aigus et bruyants et qui avaient des conversations horizontales (tiracchānakathaṁ  : 
propos profanes qui ne mènent ni au ciel ni à la Délivrance) sur des  sujets variés. Ils parlaient des 
rois, des  brigands, des grands ministres, des généraux, de la peur et des  batailles, ils 
parlaient de nourriture, de boissons, de vêtements, de lits, d'ornements corporels, de 
parfums, de leurs  proches, de voyages (yāna), de hameaux, de villages, de villes, de pays, de 
femmes, de braves, de routes  et de points d'eau 30, de personnes trépassées  et d'autres sujets 
variés, ils débataient du monde, de l'océan et de ce qui existe ou n'existe pas.

Sandaka vit au loin le vénérable Ânanda qui approchait et il réfréna son assemblée :
– Que les vénérables fassent moins  de bruit. Ne faites plus aucun bruit, car voici venir le 

vénérable Ânanda, disciple de l'ascète Gotama. Le vénérable Ânanda fait partie des 
disciples de l'ascète Gotama qui logent près de Kosambi. Ces vénérables aiment le peu de 
bruit, ils sont dressés à faire peu de bruit et font l'éloge de l'absence de bruit. S'il voit une 
assemblée silencieuse, peut-être envisagera-t-il de s'approcher.

Les errants devinrent silencieux (ils s'assirent autour de Sandaka) et le vénérable Ânanda alla 
vers Sandaka, lequel lui dit :

– Viens, honorable Ânanda. Bienvenue à l'honorable Ânanda. Il y a longtemps que 
l'honorable Ânanda n'a pas fait le détour pour venir jusqu'ici. Que l'honorable Ânanda 
s'asseye, ce siège est prêt (Sandaka lui laissa son propre siège).

Le vénérable Ânanda s'assit sur le siège préparé. Sandaka prit un siège bas et s'assit 
convenablement. Une fois Sandaka bien assis, le vénérable Ânanda lui demanda :

– De quoi parliez-vous à présent dans cette assemblée, Sandaka ? Quelle conversation 
avez-vous interrompue ?
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– Laissons de côté, honorable Ânanda, la discussion pour laquelle nous étions réunis, il 
sera facile à l'honorable Ânanda de l'entendre par la suite. Mais il serait bon que l'honorable 
Ânanda dévoile un discours du dhamma de son propre enseignant.

– Alors, Sandaka, écoute et fais bien attention, je vais parler.
– Entendu, vénérable, Sandaka acquiesça.

Le vénérable Ânanda dit ceci :
– Le Seigneur qui sait, qui voit, qui est accompli et parfait Bouddha, énumère quatre 

demeures (vaso) contraires à la vie sainte (brahmacariyaṁ) et quatre vies saintes  inconfortables 
où un homme intelligent évite autant que possible de s'installer à demeure : s'il y demeurait, 
il ne pourrait pas entreprendre la démarche bénéfique adéquate.

– Quelles  sont, honorable Ânanda, ces quatre demeures contraires à la vie sainte et ces 
quatre vies  saintes inconfortables  qu'énonce le Seigneur qui sait, qui voit, qui est accompli 
et parfait Bouddha, et où un homme intelligent évite autant que possible de s'installer à 
demeure, car s'il y demeurait, il ne pourrait entreprendre la démarche bénéfique adéquate ?

– Il y a, Sandaka, certain maître qui affirme et qui croit : “Les dons n'ont aucun effet, ce 
qu'on offre rituellement est vain, ce qu'on sacrifie ne procure pas  de bénéfice 31, les bonnes 
et les mauvaises actions n'ont pas  de conséquences, ce monde-ci n'existe pas (pour qui est  dans 
l'autre monde), l'autre monde n'existe pas (pour qui vit  ici), il n'y a pas de conséquences aux 
comportements justes ou faux envers sa mère ou son père, personne ne renaît par apparition 
32, il n'y a dans le monde aucun ascète ou brahmane, accompli et pleinement réalisé, qui 
révèle ce monde-ci et l'autre monde qu'il verrait de ses propres  yeux, par expérience directe. 
L'homme est fait des quatre grands éléments. Quand il a fait son temps, la terre (parties solides 
du corps) s'en va et retourne à l'agglomérat (kāya) de la terre (parties solides du monde), l'eau 
(parties liquides) s'en va et retourne à l'agglomérat de l'eau, le feu (chaleur interne) s'en va et 
retourne à l'agglomérat du feu, les  vents (mouvements) s'en vont et retournent à l'agglomérat 
des vents, les facultés (indriyāni : les cinq sens et  la faculté de connaître) rejoignent l'espace 
(ākāsaṁ), quatre hommes avec le brancard en cinquième portent le défunt et s'en vont au lieu 
de crémation, on proclame ses qualités, ses ossements deviennent gris-pigeon et les 
offrandes finissent en cendres. Étalage de bêtise que ces  offrandes. Et ceux qui disent qu'il y 
a là (un profit) parlent vainement, faussement, inutilement. Les sages comme les  sots sont 
détruits à la brisure du corps, ils disparaissent et n'existent plus après la mort.”

Dans ce cas, Sandaka, un homme intelligent réfléchit : Ce bon maître affirme et croit que 
“les dons n'ont aucun effet...” Si ce que dit ce bon maître est vrai, bien que je ne pratique 
pas (l'ascèse) qui se fait ici et que je ne vive pas (la vie sainte) que l'on suit ici, nous  sommes  lui 
et moi tout à fait semblables, nous réalisons l'ascèse, mais  je ne dis pas que nous serons l'un 
et l'autre détruits à la brisure du corps, que nous disparaîtrons et n'existerons plus après la 
mort. Ce bon maître en fait trop en vivant nu, en ayant le crâne rasé, en s'efforçant de rester 
accroupi (sans se redresser) et en se faisant arracher cheveux et poils  de barbe, alors que je vis 
à la maison, dans un lit, avec mes nombreux enfants, que je bénéficie du santal de Kasi 
(Bénarès), que je porte colliers de fleur, parfums, onguents, que je dispose d'or et d'argent et 
que j'aurai tout à fait le même sort que ce bon maître, le même destin après la mort. Est-ce 
que je reconnais  ou vois là quelque chose qui pourrait m'inciter à mener la vie sainte avec ce 
bon maître ? L'homme intelligent comprend que rester ici à demeure est contraire à la vie 
sainte, il est désenchanté et s'en va.
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Voilà, Sandaka, ce qu'est la première demeure contraire à la vie sainte, telle que l'énonce 
le Seigneur qui sait, qui voit, qui est accompli et parfait Bouddha, et telle qu'un homme 
intelligent évite autant que possible de s'y installer à demeure, car s'il y demeurait, il ne 
pourrait entreprendre la démarche bénéfique adéquate.

« Voici par ailleurs, Sandaka, un maître qui affirme et qui croit : “Couper en morceaux ou 
faire couper en morceaux, trancher ou faire trancher, châtier ou faire châtier, chagriner, 
tourmenter, terroriser ou faire terroriser, détruire le souffle vital, prendre ce qui n'est pas 
donné, ouvrir une brèche et emporter le butin, encercler une demeure, attendre sur la grand-
route, séduire la femme d'autrui, proférer des mensonges : en agissant ainsi aucun mal n'est 
commis. Même si on ne faisait qu'un tas de viande avec une grande roue bien aiguisée, 
qu'une masse de chair de tous  les êtres vivant sur cette terre, il n'y aurait rien de mal à cela, 
ce ne serait pas une source de mal. Si l'on parcourait la rive sud du Gange en tuant, en 
massacrant, en mutilant, en faisant mutiler, en incendiant et en faisant brûler, aucun mal ne 
serait commis, ce ne serait pas une source de mal. Et si on parcourait la rive nord du Gange 
en faisant des offrandes ou en en faisant donner, en accomplissant des rites ou en les faisant 
accomplir, il n'y aurait aucun mérite à cela, ce ne serait pas une source de mérite. Il n'y a pas 
de mérite ni de source de mérite à faire des offrandes, à se maîtriser, à se contrôler et à 
parler vrai.”

Dans ce cas, Sandaka, un homme intelligent réfléchit : Ce bon maître affirme et croit que 
“couper en morceaux...” Si ce que dit ce bon maître est vrai... (le raisonnement se répète à 
l'identique) ...l'homme intelligent comprend que rester ici à demeure est contraire à la vie 
sainte, il est désenchanté et s'en va.

Voilà, Sandaka, ce qu'est la deuxième demeure contraire à la vie sainte...

« Voici de plus, Sandaka, un maître qui affirme et qui croit : “Il n'y a pas  de cause, pas  de 
raison à la souillure des êtres, les  êtres  se retrouvent souillés sans cause ni raison. Il n'y a 
pas de cause, pas de raison à la pureté des êtres, les êtres se retrouvent purs sans cause ni 
raison. Ni la force, ni la vigueur, ni la persévérance virile ni le courage viril (ne font  qu'on se 
souille ou qu'on se purifie) ; tous les  êtres, tous ceux qui respirent, tous ceux qui existent, tous 
ceux qui vivent sont sans pouvoir, sans force et sans  vigueur, ils sont forgés  par le destin, les 
circonstances ou la nature, et ils ressentent ainsi du plaisir et de la souffrance dans les six 
classes 33.

Dans ce cas, Sandaka, un homme intelligent réfléchit : Ce bon maître affirme et croit “il 
n'y a pas de cause, pas de raison...” Si ce que dit ce bon maître est vrai... (le raisonnement  se 
répète à l'identique) ...l'homme intelligent comprend que rester ici à demeure est contraire à la 
vie sainte, il est désenchanté et s'en va.

Voilà, Sandaka, ce qu'est la troisième demeure contraire à la vie sainte...

« Voici enfin, Sandaka, un maître qui affirme et qui croit : “Il y a sept agglomérats  (kāya) 
non produits et que nul ne fait produire, non créés magiquement et que nul ne fait créer, 
improductifs, immuables comme des pics montagneux et stables comme des piliers. Ils ne 
fléchissent pas, ne disparaissent jamais, ne se nuisent pas l'un à l'autre et ne peuvent affecter 
mutuellement leur plaisir, leur douleur ou leur plaisir-et-douleur. Quels sont ces  sept ? 
L'agglomérat de la terre, l'agglomérat de l'eau, l'agglomérat du feu, l'agglomérat des  vents, 
(l'agglomérat des) plaisirs, (l'agglomérat  des) souffrances et (l'agglomérat  des) vivants. Avec eux il 
n'y a ni meurtrier ni incitateur au meurtre, ni auditeur ni orateur, ni quelqu'un de conscient ni 
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quelqu'un qui fait prendre conscience. Même si on tranche une tête avec une épée bien 
aiguisée, personne ne retire la vie à personne, l'épée s'abat dans l'ouverture entre les sept 
agglomérats. Quatorze fois cent mille origines principales et soixante centaines et six 
centaines, cinq centaines d'éléments d'action et cinq actions (selon les cinq sens), et trois 
actions en tant qu'actions (physiques et verbales) et demi-actions (mentales), soixante-deux 
cheminements, soixante-deux ères intermédiaires (dans une grande ère, kappa), six classes, huit 
étapes humaines 34 , cinquante centaines moins  une de modes de vie, cinquante centaines 
moins une d'errances, cinquante centaines moins une de mandalas des nagas, vingt centaines 
de facultés, trente centaines d'enfers, trente-six éléments poussiéreux (dos de la main, dessus du 
pied...), sept embryons percevant (chameau, gaur, âne, bouc, bétail, cervidé, buffle), sept embryons 
sans perceptions  (riz, orge, blé, haricots nains, millet, haricots, autre céréale), sept embryons sans 
nœuds (canne à sucre, bambou, roseau...), sept dieux, sept hommes, sept démons, sept lacs, sept 
chapitres 35 , sept précipices, sept cents précipices, sept rêves, sept centaines  de rêves. 
Quatre-vingt-quatre centaines de milliers  de grandes ères (mahākappuno) : les  sots comme les 
sages, quand ils les ont parcourues, traversées, mettent fin à tous les malheurs (dukkhaṁ). On 
ne peut pas dire : “Grâce à ce comportement, à ces rites, à cette ascèse, à cette vie sainte 
j'amènerai à maturité le kamma qui n'est pas mûr, ou je mettrai fin au kamma mûr en 
l'expérimentant encore et encore”, cela ne marche pas ainsi. Bonheurs et malheurs sont 
mesurés  comme avec un cuveau, le samsara est délimité dans le temps, il n'y a pas  de 
contraction ni d'expansion, pas d'état élevé ni de condition vile. Quand on lance une pelote 
de fil, elle roule en se dévidant ; de la même façon, le sot et le sage parcourent, traversent (le 
samsara) puis mettent fin à tous les malheurs.”

Dans ce cas, Sandaka, un homme intelligent réfléchit : Ce bon maître affirme et croit que 
“il y a sept agglomérats non produits...” Si ce que dit ce bon maître est vrai... (le raisonnement 
se répète à l'identique) ...l'homme intelligent comprend que rester ici à demeure est contraire à 
la vie sainte, il est désenchanté et s'en va.

Voilà, Sandaka, ce qu'est la quatrième demeure contraire à la vie sainte...
Telles sont les  quatre demeures contraires  à la vie sainte qu'énonce le Seigneur qui sait, 

qui voit, qui est accompli et parfait Bouddha, et qui sont telles qu'un homme intelligent évite 
autant que possible de s'y installer à demeure : s'il y demeurait, il ne pourrait pas 
entreprendre la démarche bénéfique adéquate.

– C'est merveilleux, honorable Ânanda, c'est merveilleux comme le Seigneur qui sait, qui 
voit, qui est accompli et parfait Bouddha, a bien énoncé ces  quatre demeures contraires à la 
vie sainte, qui sont telles  qu'un homme intelligent évite autant que possible de s'y installer à 
demeure : s'il y demeurait, il ne pourrait pas entreprendre la démarche bénéfique adéquate.

« Et quelles sont, honorable Ânanda, les  quatre vies  saintes inconfortables qu'a énoncées 
le Seigneur qui sait, qui voit, qui est accompli et parfait Bouddha, et qui sont telles  qu'un 
homme intelligent évite autant que possible de s'y installer à demeure – car s'il y demeurait, 
il ne pourrait pas entreprendre la démarche bénéfique adéquate ?
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34  Étape de l'insouciance : le bébé. Étape du jeu : ceux qui viennent  d'une mauvaise destinée pleurent et 
crient souvent, ceux qui viennent  d'une bonne destinée sont  joyeux. Étape de l'exploration : l'enfant  saisit les 
mains des parents, les meubles, les objets, etc. Étape de la marche debout. Étape de l'apprentissage d'un 
métier. Étape de l'ascèse : quitter son foyer. Étape de la victoire : comprendre l'enseignement. Étape du 
silence : ne plus rien dire.

35 Pavuṭā = gaṇṭhikā. Le sens est  incertain. Cela peut signifier : en bloc, avec des nœuds, œuvre littéraire, 
chapitre, conteur, astrologue, etc.
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– Voici, Sandaka, un maître qui se reconnaît omniscient, omnivoyant et doué d'une 
connaissance-vision totale : “Que je bouge ou que je reste immobile, que je dorme ou que je 
sois éveillé, la connaissance-vision est constamment présente, toujours  là”. Mais  il entre 
dans une maison vide et ne reçoit pas d'aumône, un chien le mord, il rencontre un éléphant 
furieux, un cheval furieux ou un taureau furieux, il demande le nom propre et le nom de 
famille d'une femme ou d'un homme, il demande le nom ou le chemin d'un hameau ou d'un 
village. Quand on lui demande pourquoi, (il répond) : “Il fallait que j'entre dans la maison 
vide (alors même que je la savais vide), j'y suis donc entré ; il fallait que je ne reçoive pas 
d'aumône, je n'en ai donc pas reçu ; il fallait que le chien me morde, j'ai donc été mordu ; il 
fallait que je rencontre l'éléphant furieux, ou le cheval furieux, ou le taureau furieux, je les 
ai donc rencontrés ; il fallait que je demande le nom propre ou le nom de famille de la 
femme ou de l'homme, je l'ai donc demandé ; il fallait que je demande le nom ou le chemin 
du hameau ou du village, je l'ai donc demandé”.

Dans ce cas, Sandaka, un homme intelligent réfléchit : Ce bon maître se dit omniscient, 
omnivoyant... mais il entre dans une maison vide... il explique qu'il fallait qu'il y entre... 
l'homme intelligent voit que cette vie sainte est inconfortable 36, il est désenchanté et s'en va.

Voilà, Sandaka, ce qu'est la première vie sainte inconfortable, telle que l'énonce le 
Seigneur qui sait, qui voit, qui est accompli et parfait Bouddha, et telle qu'un homme 
intelligent évite autant que possible de s'y installer à demeure, car s'il y demeurait, il ne 
pourrait entreprendre la démarche bénéfique adéquate.

– Voici, Sandaka, un autre maître, traditionnaliste, qui tient la tradition pour vraie. Il 
expose le dhamma selon la corbeille (de textes) fidèlement transmise par la lignée. Mais  ce 
maître traditionnaliste qui tient la tradition pour vraie s'en souvient parfois bien, et parfois 
de travers, tantôt il la suit, tantôt il s'en écarte.

Dans ce cas, Sandaka, un homme intelligent réfléchit : Ce bon maître est traditionnaliste 
et tient la tradition pour vraie, il expose le dhamma selon la corbeille fidèlement transmise 
par la lignée, mais  alors qu'il y est attaché et la tient pour vraie, il s'en souvient parfois bien 
et parfois de travers, tantôt il la suit, tantôt il s'en écarte. L'homme intelligent voit que cette 
vie sainte est inconfortable, il est désenchanté et s'en va.

Voilà, Sandaka, ce qu'est la deuxième vie sainte inconfortable...

– Voici maintenant, Sandaka, un maître rationnel, penseur profond, qui expose un 
dhamma marqué par le raisonnement, conforme à un examen approfondi et lui paraissant 
évident. Mais  ce maître rationnel qui pense profondément est parfois rationnel et parfois 
non, tantôt il se conforme à la raison, tantôt non.

Dans ce cas, Sandaka, un homme intelligent réfléchit : Ce bon maître est rationnel, 
penseur profond, mais ce maître rationnel qui pense en profondeur raisonne parfois bien, 
d'autres fois mal, il est tantôt conforme à la raison, tantôt non. L'homme intelligent voit que 
cette vie sainte est inconfortable, il est désenchanté et s'en va.

Voilà, Sandaka, ce qu'est la troisième vie sainte inconfortable...

– Voici enfin, Sandaka, un maître peu sagace et très confus. Quand on lui pose telle ou 
telle question, son discours s'égare et s'échappe comme une anguille : “Il n'en va pas de 
même pour moi, ce n'est pas ainsi pour moi, mais ce n'est pas non plus autrement pour moi. 
Je ne dis pas non, mais je ne dis pas non plus le contraire de non” (il ne prend jamais position).
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Dans ce cas, Sandaka, un homme intelligent réfléchit : Ce bon maître est peu sagace et 
très confus. L'homme intelligent voit que cette vie sainte est inconfortable, il est 
désenchanté et s'en va.

Voilà, Sandaka, ce qu'est la quatrième vie sainte inconfortable...
Telles sont les  quatre vies  saintes inconfortables qu'a énoncé le Seigneur... et telles qu'un 

homme intelligent évite autant que possible de s'y installer à demeure : s'il y demeurait, il ne 
pourrait pas entreprendre la démarche bénéfique adéquate.

– C'est merveilleux, honorable Ânanda, c'est merveilleux comme le Seigneur... a bien 
énoncé ces quatre vies saintes inconfortables...

« Mais, honorable Ânanda, que doit dire, que doit énoncer un maître pour qu'un homme 
intelligent reste à demeure autant que possible dans la vie sainte et que, en y demeurant, il 
entreprenne la démarche bénéfique adéquate ?

– Sur ce point, Sandaka, un Tathâgata apparaît dans le monde... (texte identique au Récit de 
l'incontestable, n° 60) ...il accède au premier jhâna... au deuxième jhâna... au troisième jhâna... 
au quatrième jhâna... à la connaissance-remémoration des habitats antérieurs... à la 
connaissance de la mort et de la renaissance des êtres... à la connaissance de l'élimination 
des contaminations. (à chaque étape est ajouté ce qui suit) Quand un disciple atteint une 
excellence d'une telle élévation auprès de ce maître, en homme intelligent il doit rester à 
demeure autant que possible dans cette vie sainte et, en y demeurant, entreprendre la 
démarche bénéfique adéquate.

– Et le moine accompli, honorable Ânanda, qui a éliminé les  contaminations, franchi les 
étapes, fait ce qui était à faire, déposé le fardeau, atteint le but, détruit les chaînes de 
l'existence et obtenu la Délivrance grâce à la connaissance parfaite, peut-il encore jouir des 
sens ?

– Il y a cinq choses, Sandaka, que ne peut pas faire le moine accompli qui a éliminé les 
contaminations, franchi les étapes, fait ce qui était à faire, déposé le fardeau, atteint le but, 
détruit les  chaînes de l'existence et obtenu la Délivrance grâce à la connaissance parfaite : ce 
moine qui a éliminé les contaminations est incapable de priver intentionnellement de la vie 
un être qui respire ; il est incapable de s'approprier ce qui n'est pas donné, ce qu'on qualifie 
de vol ; il est incapable de s'adonner à la sexualité ; il est incapable de tromper en toute 
conscience ; il est incapable de jouir des sens  comme il le faisait auparavant à son foyer 
grâce aux biens qu'il avait accumulés. Telles sont les cinq choses que ce moine accompli est 
incapable de faire.

– Pour ce moine accompli, honorable Ânanda, qui a éliminé les contaminations, franchi 
les étapes, fait ce qui était à faire, déposé le fardeau, atteint le but, détruit les  chaînes de 
l'existence et obtenu la Délivrance grâce à la connaissance parfaite, la connaissance-vision 
que ses contaminations sont éliminées est-elle constamment présente, toujours là, qu'il 
bouge ou qu'il reste immobile, qu'il dorme ou qu'il soit éveillé ?

– Sur ce point, Sandaka, je vais prendre une comparaison car certains hommes 
intelligents  comprennent le sens d'un exposé grâce à une comparaison. Imagine, Sandaka, 
qu'un homme ait eu les mains et les pieds coupés. Qu'il bouge ou qu'il reste immobile, qu'il 
dorme ou qu'il reste éveillé, ses mains  et ses pieds sont toujours coupés, constamment. 
Quand il les regarde, il sait que ses mains et ses pieds sont coupés. De même, que le moine 
accompli bouge ou reste immobile, qu'il dorme ou soit éveillé, ses contaminations sont 
toujours  éliminées, constamment. Et quand il regarde, il sait que ses  contaminations sont 
détruites.
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– Quel nombre de guides  (niyyātāro, qui font  sortir du samsara) y a-t-il, honorable Ânanda, 
dans ce dhamma-vinaya ?

– Non seulement une centaine, Sandaka, ni deux centaines, ni trois  centaines, ni quatre 
centaines, ni même cinq centaines, il y a encore plus de tels guides dans ce dhamma-vinaya.

– C'est merveilleux, honorable Ânanda, c'est admirable de ne pas se vanter de son 
dhamma et de ne pas dénigrer le dhamma d'autrui quand on trouve dans l'école (āyatane) un 
si grand nombre de guides pour exposer le dhamma. Les âdjîviques (ājīvikā), eux, sont les 
fils  d'une mère dont les enfants  sont morts  car ils vantent leur dhamma et dénigrent celui des 
autres alors  qu'on ne trouve chez eux que trois  guides, Nanda Vaccha, Kisa Saṅkicca et 
Makkhali Gosāla. »

Puis Sandaka l'errant s'adressa à son assemblée :
– Que les  vénérables aillent demeurer dans la vie sainte auprès de l'ascète Gotama. Il ne 

sera pas facile pour nous de renoncer aux aumônes, à la vénération et à la renommée (dont 
nous bénéficions jusqu'à maintenant).

Voilà comment Sandaka l'errant se joignit avec sa troupe à la vie sainte auprès du 
Seigneur.
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